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./Vous rapaelons à nos abonnés que la sup-

pression du journal est toujours faite dans les 

(rois jours qui suivent l'expiration des abon-

ne/nens. 

Pour faciliter le service et éviter des retards, 

nous les invitons à envoyer par avance les re-

nouvellemens, soit par un mandat payable à 

vue sur la potte, soit par les Messageries na-

tionales vu générales. 
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Vote sur le plébiscite. 

La séance de laCommissionconsullativc a été ouverte à 

deux heures et demie, sous la présidence de M. Baroche. 

Les sept rapporteurs lisent le résultat du travail des 

s^pt bureaux, duquel il résulte que, ' sauf quelques don-

nées non encore vérifiées, M. le président de la Républi-

que a obtenu 7,437,107 suffrages affirmatifs. 

645,211 voix se sont prononcées contré. 

Au moment de lever la séance, M. Ségur-d'Aguessean 

fait une proposition tendant à ce que M. le président de la 

République aille s'installer aux Tuileries, la seule demeure 

digne du chef de l'Etat. 

J.,: M. îïaroche répond que ce n'est pas à la Commission 

consultative à prendre cette initiative et qu'il faut s'en 

rapporter entièrement à la sagesse du président de la Ré-

publique. Ces paroles reçoivent une vive approbation. 

Le second bureau, chargé de dépouiller les procès-ver-

baux de la gendarmerie, de la garde républicaine, de la 

gendarmerie mobile et des sapeurs-pompiers, a signalé à 

l'attention de la Commission l'admirable résultai donné par 

l'ensemble de ces corps : 20,957 votans, formant l'effec-

tif total, ont donné 20,944 OUI, et seulement 13 don ! 

En présence de tels résultats, la Commission consultati-

ve, sur la proposition de son président, a décidé que, de 

même que cela avait eu lieu pour l'élection du 10 décem-

bre 1848, il convenait de ne pasretarder !a proclamation 

du vote sur le plébiscite du 2 décembre. M. le président a 

alors proposé à la Commission d'adopter un procès-verbal 

ou déclaration résumant les travaux auxquels se sont li-

vrés ses bureaux. Une-approbation unanime a été donnée 

au texte de cette déclaration. 

M. Baroche, président de laCommission consultative, en 

donnera ce soir lecture à M. le président de la République, 

dans la réception officielle annoncée dès bief par le Moni-

teur. {Patrie.) 

mens il y avait un excédant (d'aprèsJ'estimationapproxima'ive 

qui en avait été faite), à payer cet excédant en argent. 1 ien 
entendu que, dans ce cas, les juges (les arbitre* dans l'espèce) 
ont dû constater préalablement que l'inirtieuble né pouvait se 
partager commodément. Celte constatation existe implicite-
ment, lorsqu'il est déclaré par les juges que cette attribution a 
été l'aile à raison de la nature de l'immeuble, des comenau-
cciet de l'intérêt de toutes les parties. 

Ainsi jugé, au rapport de M. le conseiller Caueliy, et sur les 
conclusions conformes de M. l'avocat-général Sevin, plaidant 
M" Groualle. (Rejet du pourvoi du sieur Ajaccio.) 

SOCIÉTÉ. — APPORT IMMOBILIER. — I.ICITATI0X. — MUTATION. ■*■ 

DROIT PROPORTIONNEL. 

L'immeuble-apporté en société et qui, lors de l'enregistre-
ment de l'acte de société, n'a donné lieu à la perception d'au-
cun droit proportionnel, donne ouverture à ce droit lorsque 
plus tard, cet immeuble, qui était resté la propriété eourinu-
ne des associés, a été vendu par licilation el adjugé à l'un des 
associés qui n'en avait pas fait l'apport. Il est évident qu'alors 
une mutation définitive s'est opérée. (Jurisprudence conforme; 
arrêts des 12 août 1839, 13 juillet 1840, 6 juin 1842 tt 14 
avril 1841) 

Admission, au rapport de M. le conseiller Bernard (de Ren-
nes), et sur les conclusions conformes de M. l'avocat-général 
Sevin, plaidant M* Moutard-Martin, du pourvoi de l'admi-
nistration d a l'enregistrement centre un yjgetB^inl r)ç unàl 
civil de Monde, rendu le 10 avril 1851 au profit du sieur Tes-

telat. 

COUR DE CASSATION (chambre civile). 

Présidence de M. Bérenger. 

Bulletin du 31 décembre. 

ACTES PASSÉS EN FRAUDE DES CRÉANCIERS. — TIERS DE BONNE FOI. 

— ARRÊT BE PARTAGE. 

L'acte, résultat du concert frauduleux de deux personnes, 
qui y sont toutes deux intervenues, mais auquel a été partie 
un tiers de bonne foi, peut-il êtreatlaqué, comme faiten fraude 
de leurs droits, par les créanciers de l'un des auteurs de la 
fraude, et la nullité peut-elle en être demandée, même à l'é-
gard du tiers do bonne foi? 

Telle était la principale question que présentait à juger le 
pourvoi formé par le sieur Fenigau, syndic de la faillite Bel ie-
Isle, contre un arrêt rendu, le 28 août 1848, par la Cour d'ap-
pel de Renues, au profit de la veuve Bouiangey et de la de-

moiselle Quénot. 
La Cour, après avoir entendu, à l'audience d'hier, le rap-

port de M. le conseiller Renouard, les plaidoiries de M* Paul 

Fabre et Hipault, avocats, et après un longdélibéré en chambre 
du conseil, a déclaré qu'il y avait partage. 

Les conclusions do M. le premier avocat-général Nieias-
Gaillard tendaient à établir que la nullité ne peut être pro-
noncée à l'égard des tiers de bonne foi. 

AVAL. — CONTRAINTE PAR CORPS. 

L'acte par lequel un individu non commerçant cautionne 
une simple créance résultant, contre un commerçant, d'un 
solde de compte, ne constitue pas un aval, et ne soumet pas 
celui qui s'est porté caution à la contrainte par corps. (Art. 
140 et 141 du Code de commerce.) 

Cassation, au rapport de M. le conseiller Lavielle, et confor-
mément aux conclusions de M. le premier avocat- général Ri-
das-Gaillard. (Plaidants Mil" Henri Nouguier et Martin, de 
Strasbourg.) 

.ture, il avait droit à la même sécurité que les autres voyageurs, 
et que sa pe 'sonne se trouvait sous la même protection que la 

loi accorde aux autres ; . 
« Attendu que pendant le trajet de Fradclles au Puy et à la 

descente dite de Costaroz, le cheval qui conduisait la voilure, 
soit qu'il lut trop pressé par le poids do sa charge, soil qu'il 
ait été excité par le postillon, s'étant mis à ruer, atteigirit le 
sieur Gaine aux deux jambes et lui fit les plus graves bles-

sures ; 
« Qu'il résulte effectivement du rapport dressé par les doc-

teurs Galemard :Lafavette et Martel, en date du 22 janvier 1830, 
que le tibia de la jambe gauche a été complétaient fracturé 
avec 'issue du fragment du premier de ces os à travers la chair, 
et que la jambe droite fut tellement offensée que l'on re-
marquait une large plaie qui lui laissait entièrement le tibia à 
nu dans toute la partie sur laquelle elle reposait ; 

«Attendu que de l'ensemble des articles 1383, 1.81 -Hsuivans 
du Code civil, il ressort ce principe de droit incontestable que 
ch^ean est responsable du dommage qu'il a causé par son pro-
pre tait, et encore de celui causé par le fait des personnes dont 
on doit répondre, des choses ou des animaux que l'on à sous 

sa garde ou en son pouvoir; 
« Attendu que ce principe s'applique évidemment à tout 

conducteur, entrepreneur de voilures ou de messageries pour 
tout le dommage résultant d'aceidens arrivés aux voyageurs 
qu'ils transportent; ■ ' e< s aeeidans soiejit. le rec i, ..'t

(
 <lo ta 

: . , j/^-t > d« 
cousin d'rcét: es, on du l'ait dés ch'ev; ux employés à leur 

service; * 
«Attendu, dès-lors, que Bebayle lté saurait être affranchi, .en 

sa qualité de conducteur, de la responsabilité du fait qui a 
motivé la demande; 

Attendu que les sieurs Pngin et C'. 
la voiture sur laque!! 
dudit dommage,, ne 

nu appartenaient et 
était le sieur Gaine et le cheval, auteur 

soustraire à la 
tiile échapper à 
par ïe demah-

auxquels il s'exposait, et qu'il avait bien voulu en courir 
chances pour n'è.re pas retardé dans le voyage qu'il était dési 
roux d'accomplir; 

« Attendu que la voiture des frères Pugin n'était point cons-
truite dans les conditions nécessaires pour transporte* sans 

.danger six voyageui'aiet leurs oUbis; que la banquette sur lu-
quelU on taisait a: çoff deux voyageurs avec lfc postillon n'a-
vait pas de niaixhepiedM^ sorte que les pieds des voyageais, 
n'ayant peiuV.aaui||jp£aiçnt poussés par ie mouvement de la 
voilure sur la i -ronpflHu cheval et devaient l'exciter à ruer; 

« Que tost l'ait préstifner qn.> -e paire que la v.diuiv était 
trop chargée, à rsHop de sa forme et de sa dimension, lors de 
l'événement, que, le reculenienl no put résister au poids à la 
descente de Costaroz, et que les pieds des voyageurs s'étant 
portés sur le cheval, l'excitèrent à ruer, ce qui détermina l'-ast 
ci dent dont Caine a été la victime; . . 

« Attendu qu'il suit de là qu'il y a eu tort de la part des 

frères Pugin et de Dcbayle, et imprudence commise par Gaine 
d'accepter une place sur la voiture, alors qu'il y avait é ha 
plus de voyageurs qu'elle ne devait en contenir; que ces coiisi 
dérations doivent servir à l'appréciation des domniages-'nilé-
rêts qui doivent être accordés à Caine pour le préjudice se-

fert ; 
« Attendu que les premiers juges, on 

soaïjtae de 4,500 fr., avec les intérêts, ç 
a i:é|m.v$tiptt d« -p réj u < 'kv «^-xr };<& ®>r< m Yé'k à "e; ' u d; 

;
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. qui luttait due, d'après les circonstances de {a cause 

cl la ]v .si t l'on respective dey parties! 
"« Adoptant d'ailleurs les. motifs ues premiers jugés, net 

contraire.- à ceux du présent,' confirme, le jugement du. Tribu 
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ir di 
à Caine 

la dema 

sauraient ' davantage se 
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Présidence de M. INicolas, premier 

Audience du 11 novembr* 

sident. 

VOYAGEUR. ACCIDENT. DOMMAGES-INTERETS. • 

garantie que la loi fait peser sur eux, et par 
l'action en réparation du préjudice éprouvé 
deur ; 

«Attendu que, pour déterminer d'une manière juste el ra-
tionnelle le quantum de l'indemnité, il faut évidemment, non-
seulement considérer le préjudice matériel éprouvé, mais en-
core ses conséquences immédiates ; 'que l'on doit avoir égard 
aussi à la position de celui qui réclame comme aux facultés 
de celui qui est soumis à la réparation. 

« Attendu que du rapport précité ou do la déclaration des 
mjé leeïris appelés à soigner le sieur Caine, il résulte que la plaie 
laite à la jambe droite n'a été cicatrisée qu'après un mois de 
t alternent , et qu'il a eu la jambe gauche fracturée dans les plus 
mauvaises conditions, puisqu'il la fin de mars dernier, malgré 
tous les secours de la' science et tous les soins dont il a été 
l'objet pendant près de neuf mois, il est loin d'avoir obtenu 
une gu.trison complète; qu'aux dires mêmes des gens de l'art, 
avant d'y parvenir, il sera obligé, outre le traitement chirur-
gical, £oquet il est encore soumis, d'y joindre celui dos eaux 
thermales, nouvelle cause pour lui de dépenses et de pertes de 
temps; 
—»*-ww<?ad-j que dcp -iis je mai-t de juillet dernier, le sieur 
Caine, couché sur un lit de douleur, a été daus la nécessité de 
se soumettre au traitement et au régime qui exigent constam-
ment la présence d'un ou de plusieurs hommes de l'art, dont 
il faudra solder les honoraires; que pendant cel intervalle il lui 

a ses affaires, et surtout de se 
ce habituel iement, et qu'il ne 
avenir plus ou moins éloigne ; 

nal du Puy; ordonne qu'il sortira 

M. Marsal, avocat-géner 

Crellel, avocats. 

et entier elfe 

ehin, 
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a été impossible de s'o 
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pourra reprendre que 

r. Attendu, d'un au 
devoir être assimilée à 
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est- néanmoins dans ui 

<; Par toutes ces con 
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ARBITRALE. — DISSIDENCE. TIERS-ARBITRE. — SOCIÉTÉ UNI-

VERSELLE DE GAINS. — QUALIFICATION DES CONTRATS. — DON 

DE LA PORTION DISPONIBLE. — IMMEUBLE, — ASSIGNATION. — 

DISPENSE llE RAPPORT; 

I. La constatation par écrit de la dissidence motivée des ar-

bitres, en cas de partage, n'est pas prescrite, il peine de nulli-
té, par l'art. 1017 du Code de procédure; au surplus, on peut 
considérer qu'il a été satisfait au vœu de cet article, lorsque 
le procès-verbal qui constate le partage énonce formellement 
que les arbitres divisés ont rendu compte verbalement au tiers-
arbitre des points sur lesquels porte leur dissidence et des 
motifs particuliers de leurs différons avis. 

D'ailleurs, le moyen est non-recevable de la part des parties 
qui oui volontairement comparu et procédé devant le tribunal 
arbitral, sans faire aucune réclamation. 

II. La qualification des contrats n'est point laissée à l'appré-
ciation arbitraire des Tribunaux, mais la Cour de cassation 
n'a pas' mission pour réviser la qualification donuée à un con-
trat, lorsque son caractère est incertain et que, pour le déter-
miner, les juges ont été obligés d'en combiner les diverses dis-
positions avec l'intention des parties, et lorsque, d'ailleurs, les 

stipulations de l'acte ne contiennent rte» d inconciliable avec 
la nature qui lui est propre. Ainsi un arrêt a pu juger qu'un 
acte tic société, passé entre un père et l'un de ses euiaiis, était 
une société universelle de gains, si, moins la dénomination, la 
Cour d'appel y a vu toutes stipulations qui constituent une 
telle société. 

De ce qu'une société universelle de gains doit, aux termes 
de l'article 1,8',t8 du Gode civil, comprendre tous les meubles 
des associés, il ne s'ensuit pas qu'ils ne "puissent réserver leur 
argenterie, linge et meubles meublans. Cette réserve de va-
leurs inertes et spécialement applicables aux usages domesti-
ques n'a rien d'inconciliable avec cette espèce de société. 

III. Le suceessible donataire de la portion disponible, au-
quel un immeuble a été assigné, avec dispense de rapport en 
nature, peut retirer cel immeuble, ajors même qu'il serait 
d'une valeur excédant Tu portion disponiBle, en rapportant 
l'excédant en nature, si le retranchement peut s'en luire com-

modément. (Art. 800 du Gode civil.) 
Eu vertu de ce principe, une Cour d'appel a pu ordonner 

que l'iinmeubleoui avait été assigné au donataire de la portion 
disponible serait conservé par lui en totalité, pour le remplir 
de su donation, et en outre j.usqu'ii concurrence de ses droits 
Comme héritier réservataire, sauf, si après ces deux prélève-

Le voyageur qui a pris volontairement place dans une voilure 
publique, lorsqu'elle était déjà plus que complète, et qui 
vient à être victime d'uii accident déterminé, soit par l'ex-
cès de chargement, soit par la position dangereuse imposée 
aux voyageurs par la construction vicieuse de la voilure, a 
néanmoins une action en dommagcs-iiilévèls, tant contre le 
postillon que contre l'entrepreneur de la m ssuijeric ; mais 

i imprudence du voyageur 'doit ■ è{ra prisa en considérat ion 
pour la fixation de la quotité des dommages-intérêts'. 

Par requête du 2.3 novembre '1849, .tendant à obi :nir 

permission d'assigner à bref délai, le bietlr Caine expose 

que dans la nuit du 3 au A juillet dernier il est parti de Pra-

delles dans une petite voilure à quatre roues et ù quatre 

places appartenant,;! la maison Pugin fils et C", entrepre-

neur de messageries au Puy ; celte voiture était conduite 

par le sieur Julien Dcbayle, postillon. 

A son départ de Langogne, elle portait déjà sept voya-

geurs ; à sou arrivée à Pruderies, le postillon alla chercher 

le sieur Caine, auquel il avait promis une place, pour le 

faire monter dans sa voilure. Cainevfut placé entre le ca-

briolet et ta banquette, ayant les pieds pend, tus d,i côté 

des roues. 11 

Parvenu à la descente de Cosjaroz, le seul cheval con-

duisant la voiture ne pouvant retenir le poids de ce char-

gement excessif, el excité peut-être par le poids des voya-

geurs assis avec le postillon sur la -banquette qui n'avait 

point de'marehepied, se mit à ruer et atteignit vivement 

ie sieur Caine aux deux jambes ; la gauciiç l'ut fracturée, 

l'autre éprouva un déchirement qui mit Hos à nu. 

11 est résulté pour le sieur Caine de cet accident de lon-

gues et graves souffrances. 

Entrepreneur de travaux publics et marchand de den-

telles, il eu a éprouvé un préjudice considérable dans son 

commerce, el il a cru devoir réclamer une réparation de 

ceux qui, par leur imprudence, avaient amené ce làc'netix 

accident, ou qui en étaient civilement responsables. 

Il a donc fait assigner, eu vertu de l'ordonnance qui ré-

pondit à la requête ci-dessus, les sieurs Dcbayle et Pugin, 

pour se voir condamner solidairement ù lui payeront! 
somme de 8,000 francs à titre de dommages-intérêts. 

Il a demandé subsidiaiiometit à faire preuve des faits 

par lui articulés et qui tendaient à établir l'imprudence 

ouTimpéïitic des sieurs Debaylo et Pugin. 

Sur cette instance, le Tribunal du l'uy, à son audience 

du 27 avril 1850 a rendu le jugement suivant : 

« Attendu qu'il esl constant, en fait, que, dans la nuit du 3 
au i juillet dernier, le. sieur Caine prit place daus !.. vodure 
qui l'ail le service de .Monde au l'uy, conduite par -le sieur De-' 
bayleet appartenant au sieur l'iigin fils el compagnie , 

« Qu'il importe peu do savoir si, comme ou l'a prétendu, 
c'est sur ses propres instances que le sieur Caine, faute de 
place dans l'intérieur do la voilure, s' esl mis sur la banquette, 
parce que dès le moment qu'il éluil accepté et revu sur lavc-.-

Les sieurs Pugin pere et lils
<
ont interjeié 'appel contre 

le sieur Caine, et ont demandé une enquête ; celui-ci s'est, 

de son côté, porté appelant, tant contre les sieurs Pugiu 

père et fils que eonlr* le sieur Julien Debaylo. 

Sur cet appel, la Cour a rendu l'arrêt suivant : 

« La Cour, avant dire droit au i 'oiil et principal, permet aux 
sieurs Pugin lilsctComnagniede faire preuve, tant par tilrcsquo 
par témoins, devant M. llicard, jugedepaixde la ville dû Puy, qui 
est à ces lins commis, des faits suivants : l°£pie le sieur Gaine a 
pris sur la voiture fjùaunt le service de Langogne au Puy, 

dansjajiuil du 3 au ■fjuitlet 1849, la place du conducteur, 
malgré l 'oppositiou des autres, voyageurs et du conducteur 
lui-même, et lorsque la voitujjjjetait déjà au complet; 2° que 
la jument qui a causé l'accident arrivé à Caine n'avait aucun 
^iee connu, et était depuis deux mois au service des frères Pu-
gin a l'époque où cet accident est arrivé ; 3" que le sieur Caine 
a déclaré à plusieurs personnes, à la suite de cet événement, 
qu'il ne pouvait en attribuer les suites fâcheuses qu'à sa pro-
pre imprudence, et qu'il n'entendait intenter aucune action, 
soit contre le sieur Debaylo, soit contre le sieur Pugin, cir-
constances et dépendances, sauf et réserve à Gaine la preuve 
contraire; (Lxo iè un mois, a partir de la signification à avoué, 
le délai dans lequel Touque, o' sera commencée, pour ladite 

preuve cire faite et rapportée, et,' à défaut de ce, être par la 
Cour statué ce qu'il appartiendra, dépens réservés. » 

Les enquêtes ont eu lieu, et à l'audience du 11 novem-

bre 1851 la Cour a rendu l'arrêt suivant i 

« Attendu que les enquêtes ont établi que le cheval que con-
duisait Debaylo, lors de l'accident (Je la nuit du 3 au 4 juillet 
1849, sur lu route de Langogno au Puy, n'était pojnt vi-
cieux ; 

« Qu'il n 'y avait par conséquent eu aucune imprudence de 
la part de Pugin fils el compagnie, d'avoir employé ce cheval 
pour le Service de leur voi titre ; 

« Qu'ainsi Debayle, qui la conduisait pour ses maîtres, ne 
peut alléguer les vices de ce cheval pour échapper Ma respon-
sa : iilittj-qui peut résulter ^esu faute ou de son imprudence ; 

" Attendu qu'il est démontré pur Ls enquêtes -que, lors du 
départ de lu voilure des frères Pugin de Langogne, le 3 ju.it-
jyi hNiOj'Iu voilure était au complet, et que, dé plus, uu 
- ... ..!• avait puis piaco au ia'ou; qu'ainsi il, y avait trois 
\ , . e \ts dans le cabriole!, deux voyageurs sur ta banquette, 
outre le postillon, el un sur le derrière ; que la voiluro se trou-
vain surchargée, la directrice de Langogne recommanda au 
pu ,i >llo ;i de né pas prendre de voyageurs a Pradelles ; quo ce-
pendant le conducteur, a sou arrivée à Pradelles.alla chercher 
Gaine, à qui il avait promis une place, pour le faire iiiotuer 
dans sa voiture, et nu autre voyageur pou* le placer au talon 
avec celui qui y avait pris place a Langogne; quo ce dernier 
voyageur ne partit pas .maisipje i.ainc fut placé entre e cabrio-

let et la banquette, ayant les pied-- pendants du coté des rouesj 
que Dobayle, en agissant ainsi, coin revenait aux ordres do la 

directrice de Langogne, et commettait du plu;, eu surchar-
geant la voiture, une haute imprudence; 

« Attendu que Gaine, muni d'accepter cette place, avait vu 
qu 'il y avait sur la voiture plus de voyageurs que sa destina-

tion a'en comportait; qu'il avuit du reconnuitro les dangers 

COUR D'ASSISES DE LA SEINE. 

Présidence de M. d'Esparbès de Lussan. . 

Audience d«31 décembre. 

TENTATIVE D 'HOMICIDE VOLONTAireS. 

Nous avons raconté, dans notre numéro du 2 octobre 

dernier, les laits decelleaffaire dont les divers personnages 

comparaissent aujourd'hui devant le jury. 

Nous avons sous les yeux deux types fort remarquables 

de deux industries, la femme de ménage et la marchande 

de petits cierges dans les églises. 

La i'ercuic de ménage, c'est l'accusée Thérèse Hurtaux,. 

veuve Lavcriic, âgée de 50 ans. Elle a longtemps fait ou 

défait les ménages de pieux ecclésiastiques, et elle a dans 

son' costume ei dans sa tenue quoique chose de eion 

Ei.e est vt-tue de noir et sa figure pà!e est d'un aspee 

el ascétique. Elle. a la parole sèche et brève et tror 

réponse à b>ut. 

Quant à la plaignante, ia veuve Cfamitre 

petite vieille, fort proprement vêtue, dont 

blanc a nue de ces formes impossibles oj 

que derrière les piliers de nos églises, ouj. 

tits triangles enflammé 

petits cierges. Elle s'a 

canne. 

L'accusée est défenc 

avocat. . 

M. l'avocat- général 

1ère public. 

Voici les faits relevés par l'informa S ion : 

« La veuve Chantreaux, âgée de soixante-dix-nciifans, 

allumeuse de cierges à l'égiise Sai ut-Yineent-do-Pau-

le , habite rue Saint-Yineent-de-Pauie , n° 8; elle a-

vait depuis sept à huit mois à son service, comme 

femme de ménage, la veuve Laverne, 

dame Chantreaux passait pour avoir des 

l'argent comptant chez elle. Quelquefois < 

tion il avait été question de cet argon 

femme de ménage. Celte dernière-, en roi 

la pielc 

voisine. 1. 

îomies el d 

la conversa 
tt, i 

do ht il 

nàie pour les menues dépenses, lui disait qu'on ne lui 

donnait pas les grosses pièces. 

« Quoique atteinte d'un asthme dont les crises étaient 

souvent douloureuses, la veuve Chantreaux avait conservé 

la plénitude de ses facultés ; mais la veuve Lavcrtie n'en 

répétait pas moins que celte inlirmité finirait par l'empor-

ter tout à coup, et qu'un jour on la trouverait morte subi-

tement. 

« Le 29 septembre dernier, entre six heures et demie et 

sept heures du-matin, un voisin dé ia dame Chantreaux 

entendit des cris et un bruit inaccoutumé partir du loge-
ment de cette femme,, sis à l'étage supérieur. '.Il s'empressa 

de prévenir le concierge, et l'un et l'autre moulèrent l'es-

calier. 

« Dès les premières marches, ils entendirent les cris : 

Crâce ! au secours ! à l'assassin ! plusieurs l'ois répétés.' 

Ils pénétrèrent en toute hâte dans le logement do cette 

femme dont ia porte était fcnl.r'ouverte, et l 'aperçurent 

renversée à terre sur le carreau; la femme Laverne, le 

dos tourné vers la porte, était couchée sur elle et avait les 

mains placées près de sa tête. On releva la veuve Chan-

treaux el on la plaça sur une chaise prêt do son lit. A la 

place tpie la veuve Chantreaux venait de quitter se trou-

vait une mare d'un liquide noir qu'on sut plus tard être du 

café, un torchon et un morceau (le calicot. 

« Les premières paroles (pie put prononcer la femme 

Chantreaux furent des reproches ù sa femme de ménage, 

qu'elle accusa d'avoir voulu l 'étrangler; elledit'qiie cette 

dernière, qui était près d'elle durant son déjeuner, rou-

lant un torchon daus sa main, s'éhftt pincée derrière elle et 

le lui avait passé par dessus sa tête autour du èou, et que, 

serrant fortement ce torchon, elle avait voulu l'étrangrér; 

mais que, par, un mouvement instinctif, elle avait baissé la 

lôte, et que ce torchon s'était trouvé retenti par son uit'u-

tou; qu'après des efforts inutiles la' femme Laverne l'a-

vait renversée à terre, et lui avait de nouveau serré le 

cou; que dans cette position elle lui demandait grâce d'une 

voix entrecoupée et allait défaillir, lorsqu 'elle vit lal 'euime 

Laverne se lever de dessus elle et aller chercher du café 
bouillant qui se trouvait sur la table, et le lui versa sur la 

ligure ; que la douleur lui avait rendu des forces, el qu 'elle 
avait pu crier : Au secours! à l'assassin ! La femme Chan-

treaux avait effectivement la partie droite de la ligure for-

teiuout. brûlée. Celle circonstance, ainsi que le calé i en-
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sort déjeûner, mirait été atteinte d'une quinte de toux, se 

serait renversée sur sa chaise et serait tombée à terre. 

« Il a été constaté que la dame Chantreaux portait au 

cou un gonflement douloureux, produit par une conslriction 

violente opérée sur celle région, et une forte brûlure à la 
figure. 

« La préméditation de ce crime ne saurait être dou-

teuse; c'est sans aucune provocation, sans qu'aucune dis-

cussion ait eu lieu, que la veuve Laverne a commis sur la 

veuve Chantreaux celle tentative d'homicide ; le but qui la 

déterminait était évident, «lie voulaU 'commettre un vol; 

cette femme était dans une position gênée elle avait des 

dettes dans le quartier; de plus,' «lie savait qu'une nièce 

de la dame Chantreaux devait arriver le lendemain pour 

demeurer avec elle el en avoir sein, et elle pensait qu'elle 

perdrait sa place comme femme de ménage; enfin, la pré-

caution qu'elle avait prise d'annoncer la mort prochaine el 

subite de cette dame prouve qu'elle avait depuis long-

temps la pensée de commettre un double crime. » 

M. le président interroge l'accusée, qui répond avec une 

grande assurance et beaucoup d'habileté aux questions qui 

'lui sont adressées. A l'en croire, elle se serait élancée au 

secours de la veuve Chantreaux, renversée par un accès 

de toux; elle aurait cherché à la relever, et la veuve Chan-

treaux, se méprenant sur ses intentions, se serait mise à 
crier : Au secours ! à l'assassin ! 

C'est le résumé de ses explications. 

M. Pique, huissier audiencier, amène, eri lui donnant le 

bras, la veuve Chanircaux, qui s'.asseoit -tur le siég£ des 

témoins. Cette Iximib petile vieille faite.n termes fortjfeirs, 

fort précis, le récit de la scène du 29 septembre dernier. 

Elle déclare qu'il n'y a pas d'erreur possible. La veuve 

Laverne l'a saisie par derrière, lui a passé autour du cou 

un torchon roulé en guise decorde, et a commencé à l'é-

trangler en la renversant. " Heureusement, dit elle, j'a-

vais passé la main enlre le torchon et mon cou sans 

qu'elle s'en aperçût. Cependant, il y a eu un moir 

elle a cherché à s'assurer que le torchon était il mêi 

cou. (Sensation). J'éiais alors tombée à ses pieds, 

fait un mouvement en arrière, et, saisissant ma se 

qui était pleine de calé bouillant, elle me l'a versé 

'igure. C'est, alors que je me suis mise à crier, cl 
-lisins sont accourus. » 

L'accusée persiste à soutenir que la venue Chantreaux 
j'est méprise sur ses intentions. 

.M. Cuendet, locataire de la maison, rend compte des 

cris qu'il a entendus et des secours qu'il a apportés à la veu-

ve Chantreaux. En arrivant dans la chambre, il a trouvé 

cette dernière renversé •, et, sur elle, la femme Laverne. 

La veuve Chantreaux a dit que la femme de ménage avait 

.voulu l'étrangler; celle-ci était blême et pâle et ne répon-
dait rien. 

Le sieur Lerichc et sa femme, concierges de la maison 

où les faits se sont passés, rendent compte des mêmes 

faits et des secours par eux donnés à la veuve Chan-
treaux. 

. On entend ensuite M. l'abbé Marty, vicaire, .de Saitit-

wint de Pau'e, qui a été appelé, le 29 septembre, pour 

à la veuve Chantreaux les secours spirituels dont 

4t qu'elle avait besoin. Cet honorable' ecclésiasti-

lend'ant six'aimées la femme Laverne comme 

'ménage, et il n'hésite pas à déclarer que, dans 

lion intime, il est impossible que cette femme 

de commettre le crime qu'on lui impute. Le té-

mse, d'après les bruits qu'il a recueillis, que la 

ous la préoccupation constante 

jours de le retenir : « Laisse-moi aller, il faut que je le 

finisse. » ... 
« Sur ces entrefaites arrivèrent In prêtre et le médecin 

qui avaient été mandés ; la malhetmeiîx André put à peine 

prononcer quelques paroles pour remercier ses consola-

teurs; il expira peu d'instans après. Pendant qu'il exhalait 

le dernier soupir, on entendit Chanal crier dans loin-

tain : « Je ne lui en ai pas assez donné, il faut que j'y re-

tourne. » Poursuivi par la gendarmerie, il fut trouvé ca-

ché dans un blé. Mis en présence du cadavre de sa victime, 

il osa,, affectant une ivresse complète, méconnaître ces 

restes accusateurs, et cependant il avait encore la ligure el 

lesvêtemcns couverts de sang. Interrogé do nouveau le 

lendemain, il a persisté dans un système de dénégation 

non moins insensé qu 'audacieux. ^» 
« L'autopsie du cadavre de Pierre ''André* y a nw re-

connaître plusieurs-blessures dont l'une avait pour siège 

le cœur, et avait évidemment déterminé la mort; le meur-

trier avait lui-même à la main droit, el près du pouce, 

une blessure qu'il s'était faiic involontairement avec le 

couleau dont il avait frappé sa victime, couteau qui n'a pu 
être saisi par la justice. 

« Si les charges étaient accablantes en ce qui regardede 

crime de meurtre, les indices de préméditation n'ont 

point paru suffisans en présence de la première Ju lie qui 

s'était engagée sans l'emploi d'aucune arme, du moins ap-
parente. 

« En conséquence, Jean Chanal est accusé d'avoir, le 

26 juin 1851, sur le territoire de la commune d lssen-

geaux, commis volontairement un homicide sur la per-

sonne de Pierre André, voilurier en ladite ville, crime 

prévu et puni par les articles 295 el 304 du Code pénal. » 

L'audition des témoins confirme les actes de barbarie 
reprochés à Chanal. 

M. Malbet, procureur de la République, soutient éner-

giquement l 'accusation. Elle est combattue avec talent par 
M° Henri Vinay. 

Après le résumé de M. le président, le jury se retire 

dans la salle de ses délibérations, et en rapporte un ver-

dict de culpabilité avec des circonstances atténuantes. 

Jean Chanal est condamné à quinze ans de travaux 
forcés. 
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En conséquence, la femme Laverne a été acquittée. 

COUR D'ASSISES DE- LA HAUTE-LOIRE. 

(Correspondance particulière de la Gazette-rlm Tribunaux). 

Présidence de M Mandosse,. conseiller. \ 

Audience du il décembre. 

HOMICIDE VOLONTAIRE. 

Celle affaire témoigne des inslicts de violence barbare 
(pie 

UOUi 
a Cour d'assises de la Haute- Loire a trop souvent la 
.',„■ ,1,. ,-.,,r^!..

1
l,>e r liA-/ miplnnr>« hahilans des monta. 

« Dans le courant de l 'année 1850, dit I acte d'accusa-
tion, le sieur Pierre André, voiturier à Isseegeaux, avait 

âroplové Jean Chanal à casser des pierrès destinées, à la 

..-.onfeciion d'une route; un différend s 'éleva entre eux sur 

une malfaçon prétendue et sur la réduction de prix qui 

devait en résulter Jean Chanal, dont les habitudes de vio-

lence sont connues de tous les habitans du pays, se mon-

tra très irrité de la retenue de quelques francs que Pierre 

André voulait loi l'aire subir et ne dissimufa pas ses projets 

de vengeance; on t'entendit notamment Interpeller ainsi 

celui qu'il disait être son débiteur: « Situ ne me payes 

pas, il faut que je t'arrache le ventre; je t'évenlrerai un-
jour ou l 'autre, tu*n'iras pas loin ! » 

« Telles étaient les dispositions de Chanal lorsqu'il ren-

contra le 26 juin dernier, entre cinq et six heures du su.ir, 

à peu de distance dMssengeaux, Pierre André qui voilti-

rait du sable; il l'apostropha aussitôt eu termes injurieux, 

le menaça de sa colère et se jeta sur lui pour le frapper. 

Ce dernier, plus fort que l'assaillant, se dégage sans peine* 

au même instant survient la femme de Jean Chanal qui 

parvient à séparer les deux adversaires. Toul paraissait 

terminé, quand l'accusé, profitant d'un éloignement mo-

mentané de sa femme, s'élance de nouveau sur Pierre 

André qui lui tournait le dos, el, passant perfidement la 

main entre le bras et le corps de sa victime, lui plonge 

son couleau daus la poitrine, vers la région du cœur. Cette 

scène a été vue par plusieurs témoins. Pierre André tombe 

eu appelant au secours; il essaie ensuite de marcher pour 

retomber bientôt et ne plus se relever; niais la vengeance 

du meurtrier n'était pas encore assouvie! S'échappanl des 

mains de sa femme qui voulait, en vain le retenir, il court 

vers André renversé, le frappe à coups redoublés et lui 

crie avec une barbare ironie : « Allons, lâche, lève-toi ! » 

Ces paroles sont suivies de coups de pied inullipliés, et 

»'on entend l'accusé dire à sa femme qui s'efforçait tou-

M. le préfet de police ne recevra pas samedi 3 janvier , 
mais il recevra les samedis suivans. 

— L'origine des élrennes, dit un feuilleton du jour, re-

monte au règne de Numa. A celte époque bucolique, c'é-

tait nne branche de verveine qu'on offrait au plus brave, 

à la plus belle. Plus tard, sous ia République, et par suite 

du principe d'égalité, tout le monde ayant le même droit 

à la valeur et à la beauté, la branche de verveine fut of-

ferte à tous les citoyens et citoyennes de la ville éternelle. 

Plus lard encore, on remplaça la branche de verveine par 

quelque chose de plus substantiel, du miel blanc dans un 

vase d'une entière blancheur. Les galans de l'époque ont 

écrit que ce mielleux cadeau avait la prétention de jirésa-

ger une bienheureuse année dont les jours devaient couler 
blancs comme lait, doux comme miel. 

A l'approche du jour de l'an, les plus infortunés des 

mortels sont donc ceux qui n'attendent pas d'étrertoes. 

De ce nombre sont les Erontins et les Murtons renvoyés 

de la veille, les étudiaus dont la -thèse se recule indéfini-

ment, les amans en froideur, et surtout les femmes sépa-
rées de leurs maris, plus ou moins à l'amiable. 

.Parmi ces dernières, figure en première ligne une belle 

et jeune dame dont les droits à la branche de verveine 

■sont incontestables ; nous avons nommé M""-' Léon Cré-

miettx. Condamnée, sur la plainte de son mari, pour le 

péché que le roi Priam paya de sa couronne, M"" Crémieux 

n'a aucune espèce de branche de verveine ou de poTde 

miel à attendre de son mari ; mais si elle doit renoncer 

aux élrennes conjugales, il n'y a pas de loi qui lui défende 

de s'en offrir à elle-même, et c'est a quoi elle a songé. Or, 

en femme qui connaît sou antiquité, elle sait que pour les 

dieux et les femmes d'élite, il y a quelque chose aussi 
doux que le miel, et qui s'ap, elle la vengeance. 

C'est dans le riant espoir de se repaître de cette douce 

ambroisie, qu'aujourd'hui, 31 décembre,' M
ms

 Crémieux 

poursuit pins que jamais la plainte qu'elle a portée contre 

s6n marj, plainte qui relève le. délit que la loi qualifie 

d'entretien d'une concubine dans le domicile conjugal. -

Mais M"" Crémieux a compté sans le Code de procédu-

re. Voici M' Léon Duval qui, pour M. Crémieux, -présente 

une exception fondée sur ce que M"" Crémieux n'est pas 

pourvue, pour poursuivre son mari, dé 'l'autorisation ma-
ritale. •'-';'', 

En vaiii M" Delangle répond pour elle que souvent, à 

défaut du mari, la justice donné cette autorisation à l'au-

dience ; le ministère public, représenté par M. le substi-

tut Marie, ne partage pas celte opinion, et le Tribunal sur-

seoit à statuer et remet à huitaine pour produire l'autori-
sation dans les formes déterminées par la loi. 

— H y a huit jours (voir la Gazette des Tribunaux 

du 24 décembre), nous avons appelé l'attention sur un 

jeune enfant de douze ans, Edouard René, traduit devant 

le Tribunal correctionnel pour vagabondage. René 

quelques mots entrecoupés de larmes, avait raconté 

histoire bien touchante. Après la mort de son père et de 

sa mère, il avait quitté Lille pour aller chez un oncle en 

Belgique, •s 'était trompé de route, et était venu, mendiant 

de ville en ville, jusqu'aux portes de Paris, où il avait été 
arrêté. 

Le Tribunal avait remis la cause pour vérifier ces tristes 
renseignemens. 

Aujourd'hui une jeune femme se présente à la barre du 
Tribunal. 

Vous connaissez cet enfant, lui demande M. le prési-
dent, -r- R. Je suis sa mère, Monsieur. 

M. le président : Et son père vit-il encore? —j R. Oui 

monsieur; nous avons toujours été ensemble; il y a dix 

mois que nous sommes venus de Lille à Paris avec .Mar-

tial ; depuis cette époque il nous a quittés dix fuis, et c'est 
la quatrième l'ois que je le réclame. 

M. le président : Il a dit s'appeler Edouard René, et 
vous le nommez Martial; quels sont ses vrais noms ? — R. 
René -Martial Haliu. 

- Plusieurs journaux ont entretenu, il y a une quin-

zaine de jours, leurs lecteurs d'un douloureux événement 

qui était venu jeter la 'désolation dans la lauulle d un ai-

liste distingué, M. Bocage. Lt, jeune Marie sa hllc âgée 

de treize ans, avait wibilomo.it disparu de son domicile 

sans que personne l'eût vue sortir de la maison qu il ha-

bite rue Cassette, et, malgré les plus actives démarches, 

on n'avait pu découvrir ce qu'elle était devenue, hi inci-

dent singulier, dont M. le préfet du département du Rhône 

vient de donner connaissance à M. le préfet de police, va 

ramener forcément l'attention sur la disparition mysté-

rieuse de la jeune Marie Bocage, dont, nous avions cru de-

voir jusqu'ici nous abstenir de l'aire mention. 

Une jeune fille de douze à treize ans, recueillie dans les 

environs de Lyon par un fonctionnaire public, s 'est donnée 

à lui pour êu-e la tille de M. Bocage, et a raconté à celte 

occasion, avec une assurance el une faconde au-dessus de 

son âge, une fable qui, dans le premier inornent , lui a 

concilié l'intérêt de personnes nombreuses et considéra-
bles. 

Enlevée, s'il fallait l'en croire, du domicile paternel par 

un jcluie homme auquel elle a fait serment de ne jamais ,1e 

nommer, elle fuyait avec lui, lorsqu'ils s'étaient VUS attaqués 

dtins un bois par une bande de malfaiteurs. Devenue cap-

tive, elle avait alors été conduite daus un souterrain où 

on l'avait étroitement renfermée. Après une claustration 

dont elle ne peut exactement spécifier, la durée, elle avait 

réuissi à s'échapper, el c'est après avoir longtemps mar-

ché an hasard qu'elle avait été rencontrée par la personne 

de laquelle elle avait imploré asile et protection. 

Ajoutons que te signalement dont M. le préfet du Rhône 

a lait accompagner la note qui mentionne ces détails ne 

présente aucun point de ressemblance avec la jeune Marie 

Rocage, d'où l'on doit conclure que toute cette fable est le 

fruit de la jeune imagination d'une précoce intrigante. 

— L'interrogatoire des trois forçais libérés, auteurs de 

vols nombreux et chefs de bande, dont nous avons an-

noncé l'arrestation dans nos deux précédons numéros, 

vient de motiver l'arrestation de deux nouveaux compli-

ces. L'un est un bijoutier du Gros-Caillou, auquel l'un de 

ces forçais vendait le produit de ses vols, et chez lequel il 

a été saisi un creuset, un lingot d'or, une boîte renfermant 

quelques pierres précieuses, des reconnaissances du Mont-

de-Ptété, de la poudre et des balles de calibre; l'autre est 

une ouvrière blanchisseuse de Vaugirard, qui avait été la 

maîtresse de l'un de ces malfaiteurs, et qui en avait reçu 

quelques cadeaux qui ont aussi é-é retrouvés en sa posses-
sion. 

Ces arrestations ont moti.é de nouvelles perquisitions, 

et une foule d'objets qui avaient échappé aux premières 

investigations ont encore été trouvés et saisis comme piè-
ces de conviction. ' . 

L'enquête à laquelle il a déjà élé procédé a révélé un 

fait curieux de la vie intime du libéré G..Ï Lorsque, après 

la découverte de son domicile, on se présenta pour l'ar-

rêter, sa femme était seule présente aul ogis. Sur les inter-

pellations qui lui- furent adressées, elle déclara d'abord ne 

pas connaître G... « Mon mari, dit-elle, s'appelle C...; je 

l'ai épousé sous ce nom, et je ne lui en connais pas d'au-

tre. » C'est qu'en effet .C... a fait procéder sous ce nom 

aux actes de l'état civil et à la célébration de son mariage, 

cachant ainsi à sa femme ses tristes antecédens judiciaires. 

Cette malheureuse femme, âgée seulement de 22 ans, 

ignorait la profession de son mari, qui la frappait avec 

emportement toutes les ibis qu'elle tcnlait de lui adresser 

quelque observation, et, si l'on doit' l'en croire, elle était 

complètement étrangère aux vol imputés à son mari. 

— La route stratégique de Nogent-sur-Marne au bois 

de Yincenncs a été hier, à deux heures de relevée, le 

théâtre d'un déplorable événement. Le chef d'une maison 

de commerce de là rue de l'Arbre Sec, 54, M. Adolphe 

Plet, âgé de quarante ans. s 'était rendu en partie de plai-

sir au. bois, à cheval et en compagnie de deux de ses amis. 

Beneoulrant à une traversée de la route une barrière d'un 

mètre environ de haut, il voulut la faire franchir à son che-

val. L'animal, ayant louché desjiieds de devant, tomba en-

traînant dans sa chute son cavalier, qui se fracassa la tète 
sur le pavé. 

Transporté aussitôt dans le restaurant de la porle du 

parc tenu parle, sieur Poger, le malheureux M. Plet n'a 

survécu que quelques minutes à cel horrible accident. 

Le décès régulièrement constaté, le corps a été remis h 

la famille qui l'a ramené à Paris, pour lui rendre les des-
triers devoirs. 

quelque pièce pendant «pie le marchand est occupé 

prendre d'outrés objets (huis ses lavons, soit ;', satr!tf-^ 
aux demandes d'autres chalands 

Les deux malfaiteurs, pris en llagrunt délit, n'ont h 

r culpabilité, ni leurs Bntécédetm n 
eh e a nier leur 

dons. n„ 
été mis à la disposition de M. le procureur de la kl 

blique. . ..-
 :
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— Le gardien dit cimetière du Montparnasse, en hY. 

ce malin, comme d'ordinaire, sa ronde de sûrvcillànîî? 

aperçut un gros cliiTî. qui, à son approche, prit h, finip ' t 

abandonnant dans uu massif d'arbustes plantés „„! *" 

d'une tombe un objet qu'il paraissait dévoror, 

pressé do reconnaître quel pouvait être cet objet {
c

,
,l

m
* 

dien le ramassa, et reconnut avec terreur que c'était 

cœur, qu'il crut être uti'opur humain', et qui, d('g
ll

„'
l
',-

(
v"" 

morceau de salin noir qui l'enveloppait en partie hn 

parut ton! saignant encore et symétriquement percé H" 

longues épingles d'acier, semblables à celles dont a'uir 

fois les astrologues et nécromanciens, tels que Cl
a
,Sj" 

Ruggieri cl la maréchale d'Ancre, perforaient les pou né 

de cire faites à l'image des personnes dont on désirait f 
mort. '

 a 

Un papier sur lerpiel étaient tracées au crayon queloji 

ligues que le givre dont la terre élail couverte avait re 

dues illisibles était adhérent au morceau de satin n ?" 
formant l'enveloppe. 

Le commissaire spécial des lieux de sépulture de Par-

ayant élé averti, M. le docteur Pasteur, appelé par lui'* 

examiner le cœur ainsi mutilé, a constaté qu'il ne prov« 

nait pas d'un cadavre humain, mais qu'il avait élé détach" 
de la dépouille d'un animal, veau ou génisse. 

Le procès-verbal dressé par le commissaire a été tratis 

mis en double expédition au parquet et à la préfecture dè 
police. 

— Hier malin, des cultivateurs, passant sur la route 

de Paris à Saint-Germain, ont découvert, étendu sur ]'
ur

, 

des bas côtés du chemin, le cadavre d'un militaire an-

pàrtcnant au corps des chasseurs d'Afrique. Des papiers 

trouvés sur lui ont fait connaître qu'il se nomme Jean Bar 

reau, et qu'il était sorti la veille du pénitencier de Saint-
Germain. 

L'autorité judiciaire a été informée, et elle procède en 

ce moment à des investigations pour rechercher si la mort 

de ce soldat doit être attribuée à un accident ou à un 
crime. 

— Hier, vers dix heures du soir, une ronde de police 

passant sur le quai de Gèvres avisa un grand gaillard qu'à 

la blancheur de ses vêtemens il était facile de reconnaître 

pour un garçon boulanger. 11 portai t péniblement sur ses 

épaules un sac de charbon duquel il semblait fort embar-

rassé. Deux autres individus, paraissant être aussi des 

boulangers, marchaient près du premier. Les agens les 

entendirent prononcer ces mots adressés au porteur du 

sac: « Vendons-le et dépêchons-nous. » En effet, les ins-

pecteurs de police, s'étant mis à leur piste, remarquèrent 

ces individus entrant dans plusieurs boutiques, et offrant 
en vente le sac de charbon. 

Près de la rue Saint-Martin, les agens abordèrent les 

boulangers, et aux premières questions qu'ils leur adres-

sèrent, ils en virent deux prendre la fuite à toutes jambés. 

Ils s'emparèrent alors de celui qui tenait ce sac, et lecon-

duisirenlchez M. Barlet tiis, commissaire de police delà 

section de.Sainl-Merry. Interrogé par ce magistrat, il dé-

clara se nommer R..., et prétendit tout d'abord qu'il avait 

acheté , pour sou usage personnel , le sac de charbon; 

mais, mis en demeure défaire connaître l'endroit où il 

avait acheté le combustible, il renonça à son système do 

dénégation, et raconta comment, de complicité avec les 

nommés B... et D..., autres garçons boulangers, il avait, 

dans ta soirée, volé le Sac de charbon» déposé par des 

charbonniers à 'a porte d'un marchand de vin de la rue 

Aubry-lc-Bouchcr, chez lequel ils étaient occupés à boire. 

— Recherchés par ordre du commissaire, B... et D... n'ont 

pas tardé à être arrêtés, et ils ont été mis avec R... à la 
disposition du procureur de la République. 

en 

une 

— Hier, dans l'après-midi, les cris au voleur! retentis 

saicut dans la rue des Gravilliers. En même temps, un in 

dividu qui venait de sortir du n° 90 prenait rapidement 
course ; dé" 

fût iufaillil 

quand un 

sa 
ijà il allait gagner la rue Traiisnonaiu, où il se 

:ut 
perdu dans un dédale de' rues obscures, 

,«a
U

u uu argent de ville du G" arrondissement, attiré 

par les cris,, lui barra brusquement le passage, et le 
força à revenir suc ses pas. 

L'homme ainsi arrêté était un malfaiteur qui venait d'é-

choucr-dans une tentative de vol. Entré dans la maison de 

la rue des Gravilliers, il était occupé à crocheter la porte 

d'un locataire absent, lorsque le concierge, dont il croyait 

avoir trompé la vigilance, mais qui l'observait du haut de 

l'escalier, était accouru pour l'arrêter. A sa vue, il avait 

pris la fuite, et il se croyait hors d'atteinte lorsque le ser-
ait de ville lui avait mis la main sur le collet. 

Conduit devant le commissaire de police de 
les Arts-et-Métiers, cet homme, qui a d'abord cher 

M. le président : Ainsi, tout ce qu'il nous a raconté 

n'est que mensonges; quel âge a-t-il, il s'est donne 12 

La mère : 11 aura !ï) ans au 1" avril prochain. 

M. le président : Rien jeûne encore, vous le voyez, il 

annonce de oieu mauvaises dispositions. Vous veniez pour 
le réclamer ? 

. La mère : Oui, monsieur. 

/)/. le président : Vous fuites bien, et c'est votre devoir-

niais lé Tribunal croit que, daus son propre intérêt il né 
faut pas vous le rendre ; il a besoin d'être tenu sévère-

ment. Le Tribunal peut l'envoyer dans une maison de 

correction, d'où vous pourrez" le retirer s'il s'y conduit 
bien. 

' La pauvre mère s'incline, tout en larmes, devant cette 

double nécessité, et le Tribunal ordonne que Martial sera 

envoyé daus une maison de correction pour y être élevé 
jusqu 'à l'âge de 20 aus. 

section 

nr son identité,' déclarait qu'il ohef&ttfe 

m ouvrier corroyeur dont il n'a pu mê-

la préfecture, où le 

CQ.U-

jugemens pour vols 

me citer k; nom. Il a élé conduit a 

service de sûreté l'a immédiatement reconnu pour uu e 

damné libéré, qui a déjà subi deux jugemens pour \ 

qualifiés. Il a élé mis à la disposition de la justice 

— Deux repris de justice qui s'étaient déjà connus aux 

Madelonueltes se retrouvèrent à la maison centrale de Pois-

sy, el leur amitié devint d'aulant plus vive qu'ils devaient 

sortir le même jour. L'époque de leur libération était lixée 

au 24 de ce mois, et bien que tous deux fussent assujélhs 

a une surveillance quinquennale et qu'ils dussent être 

envoyés dans des lieux de résidence séparés, ils s étaient 

promis de ne pas se quitter sans revoir Paris, malgré ta 

severiUi du décret qui leur en interdit l'accès. Or, revoir 

Paris, c'était a^eo l'intention formelle d'y commettre quel-

que nouveau méfait, et l'occasion, aux approches du jour 

de 1 an, est d'ailleurs trop favorable aux voleurs de pro 

lession pour qu'ils la laissent échapper. Tout, eu effet, fa-

vorise îeurs entreprises, lu foule encombre les magasins 

la surveillance y est plus difficile, el nos deux voleurs 

avaient compte sur tout cela; mais ils avaient aussi compté 
sans la vigilance du service de sûreté. 

(
 Avant même qu'ils n'eussent quitté Poissy, leurs projets 

étaient deja connus; aussi, à peine arrivés dans la capi-

tale, croyant avoir donné le change sur leur itinéraire se 

trouvèrent-ils l'objet d'une surveillance spéciale. Des ins-

pecteurs de police, attachés à leurs |»as, surveillaient tou-

tes (cuis actions, et, après deux jours d 'attente, Unirent 

enliu par les prendre en llagrunt délit, au moment où, sor-

tant des magasins de nouveautés, du sieur Gravemer, rue 

Saml-Denis, 283, ils venaient de soustraire quatorze cra-
vates nouées d'un prix ylevé. 

Ce genre de vol d.f à la carre, qu'il est utile de se rap-

peler a ce moment de l'armée, consiste ù faire étaler de-

vant soi le plus de marchandises possible, pins à soustraire
 : 

DÉPARTEMENS. 

LOML-INFÉRIEUUE (Nantes), 29 décembre. — Nousavons 

à nous occuper du sinistre qui a éclaté le 25 de ce mois 
dans la rue du Peuple. 

Au moment où nous écrivons ces détails (dix heures du 

matin), la fumée sort encore des décombres. La surveil-

lance est toujours très active, mais il n'y a de danger qu'en 

cas d'écroulement des murs, principalement de là façade 

donnant sur la rue du Peuple. Aussi, tout en permettant 

la circulation dans cette rue, a-l-on dû interdire de pas-

ser près de la cloison en planches posée par précaution 

devant les deux maisons incendiées. Les sergens-de-vUle 

défendent également de stationner, sans nécessité, du côté 

Où la circûlation a été rétablie. Cette précaution eut prise 

pour éviter ies agglomérations nuisibles à la fréquentation 

des magasins situés le long du trottoir. Du reste, h» bou-

tiques se sont de nouveau garnies des objets qui étaient 

exposés aux devantures avant l'incendie. Pendant toute la 

journée d'hier dimanche, la foule s'est portée sur les lieux 

du sinistre et pouvait, à la distance autorisée, juger de la 

gravité de cet horrible événement, qui a fait encore et fera 

longtemps le sujet des conversations de toute la ville. 

Il y avait, à côté des maisons incendiées, un atelier dû 

tonnellerie, des magasins de fourrage, des locaux remplis 

des matières les plus 'inflammables. Sans le secours surhu-

main des personnes accourues sur les lieux ^ tout ce quar-

tier aurai l été incendié. Chacun, à celte occasion, fait son 

observation, et présente des moyens plus ou moins effica-

ces pour, eu cas de nouveau malheur, éviter les ineonvé-

niens qui ont été signalés et qui n'ont pas permis d'arrê-

ter plus promplerneul les ravages de l'incendie. 

Nous ne parlerons pus ici de ces observations et de ces 

moyens; car, tout entier à l'admiration que nous avons 

éprouvée en présence du zèle de l'autorité, du courage de 

la troupe et du dévoûment des citoyens, nous ne trouve-

rions (ias d'expressions pour faire quelques objections qui 

sembleraient être un blâme de certaines fausses mesures 

bien pardonnables dans un pareil moment. D'un autre 

côté, si quelques iustuns après l'appel au feu les citoyens 

habitant les quai tiers éloignés, plongés la plupart dans un 

sommeil que molivait iinsomnie presque générale de la 

imitdeNoél, ne se sont jias empressés d'accourir, c'est 

qu'on se- disait que. cet incendie, dont on ne co;. naissait 

pas la gravité; pourrait facilement être éteint par les habi-

tans d'un quartier si populeux. Mais quand on a appris la 

vente, la joule est devenue Irès considérable, et le quar-

tier a pu être préservé. Disons que le /,è!e était si général 

quon a vu un certain nombre de femmes et de' dames 

eu chapeaux l'aire la chaîne el travailler avec ardeur. 

, Ou disait hier dans ht ville que la malheureuse domesti-

que, ipu très-probablement a péri dans les flammes, s'était 

enfuie épouvantée; et que peut-être on la retrouverait. On 

ajoutait qu'elle avait été cause: du sinistre pur son impru-

dence, et qu'elle avait perdu la tête en «'enfuyant loin do 

oui théâtre de désolation. Nous ne rapportons cet Le version, 

a laquelle nous n'ajoutons aucune loi, que parce qu'elle 

est généralement répandue dans la population. D'après le 

témoignage des personnes qui habitaient la maison incen-
d 'ee, celte infortunée' a dû périr dans les Ban 

On nous rapporte que dit 
unîtes. 

personnes qui : i se sont p 
lait ttoniiaître ont envoyé du linge et des effets aux victiy 

mes de l'incendie. Honneur à elles et à tous ceux qui ont 
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recueilli comme <les frères ces malheureux. Ceci nous rap-

pelle celte réponse si sublime do simplicité faite par un 

maître ouvrier de la place de la Monnaie, au moment où il 

venait prendre son uniforme cl où on lui disait: « Eb bien! 

le feu n'a pas pris, comme vous In craigniez, chez un de 

vos parons ou do vos amis! — Ah ! Monsieur, dans un 

pareil moment, ou n'a que des parons el des amis parmi 

les victimes d'un i cendie!... •> Qu'on nous permette à ce 

propos une réflexion. Que de fois, eu présence des que-

relles des pnrlis politiques, n'avffns-uous pas dit 'nous-

mêmes : « Pourquoi ne ferions-nous pas, en laveur d'une, 

patrie que nous déchirons si cruellement, taire nos pré-

jugés el nos ressentimens, comme' cola a toujours lieu, 

lorsque nous apprenons qu'une catastrophe est arrivée 

dans nos cités?... » 

Mais reprenons notre récit : Parmi les personnes à ci-

ter pour leur dévoucmonl, nous parlerons de M. Torte-

voix, charpentier, demeurant île Cloriette, el faisant par-

lie de la première batterie d'artillerie de la garde natio-

nale. M. Torlevoix, aidé d'un mesureur de grains, dont 

nous ignorons le nom, et d'un soldat du 59' de ligne, a le 

plus contribué à faire la part au feu ; il est resté sur les 

toits depuis minuit et demi jusqu'à cinq heures du matin, 

suspendu au dessus de la fournaise, coupant les solives 

enflammées, sans se préoccuper un seul instant du péril 

qui le menaçai I . 

On nous signale comme ayant travaillé à la chaîne les 

demoiselles du magasin de modes de M'" e Maullatrc. 

M"" Joly a été sauvée par un professeur du lycée, M. 

Bonnet, qui, arrivant de la chasse, était occupé à ouvrir la 

porte de son domicile, lorsqu'il entendit le roulement tles 

tambours. M. Bonnet ne pénétra pas même dans sa cham-

bre pour changer do vêtemeus ; il se rendit immédiate-

ment sur le lieu du sinistre et apprit que plusieurs per-

sonnes se trouvaient dans les appartenions incendiés. 

Monter dans la chambre de M'"" Joly, la saisir dans ses 

bras et l'envelopper du manteau qui recouvrait sa blouse 

de chasse; l'ut pour M. Bonnet l'affaire d'un instant. Le 

lendemain, M. Bonnet se présentait chez M. Permet pour 

f reprendre le manteau qu'il y avait laissé la veille ; là, 

quelques personnes le félicitèrent de sa conduite. M. Bon-

net répondit qu'il n'avait rien fait que de naturel, et que 

tout autre eût agi de la même manière. Nous sommes 

heureux de citer un dévouement semblable mêlé à tant de 

modestie. 

Parlons maintenant de ta famille Boutlior. La représen-

tation venait de se terminer au cirque, et les écuyers se 

mettaient à souper, lorsque les premiers cris parvinrent à 

leurs oreilles. Malgré les fatigues, de la soirée, ces mes-

sieurs quittèrent précipitamment la table et s'empressè-

rent de réclamer une pompe au poste le plus voisin. Ren-

dus Sur le lieu de l'incendie, ils ont travaillé avec une ar-

deur digne des plus grands éloges. 

On nous raconte que l'un des fils Bouthor est monté à 

une échelle, du côté de la rue du Peuple, dans un endroit 

qui présentait de tels dangers que la population nombreu-

se qui se trouvait là en ce moment s'écriait, en le voyant 

suspendu au faite de l'édifice embrasé : « Voilà, un homme 

perdu. Descendez! descendez ! —■ Non, répondit M. Bou-

thor, pompez toujours ! » 11 a cepeudaut fallu céder, car 

les flammes allaient l'atteindre. 

Le dévoùmeut montré par la troupe de MM. Bouthor, 

en cette occasion, doit tenir l'une des premières places, 

surtout quand on songe que ces hommes étaient déjà ha-

rassés par les travaux accomplis dans une représentation 
qui n'avait cessé que depuis quelques instans. 

Nous mentionnerons également MM. Rieouard et Plo-

quin. C'est dans le café tenu par ce dernier qu'une grande 

partie dus objets ont été déposés. C'est là aussi qu'une 

chaîne, qui a rendu les plus grands services, avait élé éta-

blie. Ma'gro l'insistance de M. Ploquiu pour taire les ser-

vices qu'il a rendusdans cettenuit fatale, nous ne pouvons 

nous empêcher de dire (pie cet honorable citoyen a offert 

des rafraîchissemens à tous ceux qui en avaient besoin et 

s'est obstinément refusé à accepter toute rémunération. 

Quant à M. Rieouard, il a emmené de chez elle M"'" Yé-

lasque, épouse du tailleur, laquelle ne voulait quitter la 

.place que lorsque ses ent'ans seraient sauvés. 

M. Vélasque croyait avoir perdu un portefeuille conte-

nant pour 6,000 francs de billets de banque; mais nous 

apprenons que ce portefeuille a été retrouvé hier, de mê-
me que l'argenterie. 

M. Vélasque a eu une partie de son mobilier brûlé et 

quelques valeurs commerciales. Les marchandises oui été, 

comme on le pense bien, détériorées. 

On a remarqué, se portant dans tous les endroits mena-

cés. M. Driollet, architecte en chef de la ville de Nantes, 

qui a beaucoup contribué à faire la part au feu. Nous ne 

citons cet honorable citoyen que pour mémoire, car sa 

conduite est la même dans tous les incendies. 

—TARN .— Une arrestation importante vient ilé mettre en-

tré les mains de la Justice les principaux chefs de l'émeute 

qui a failli, le 4 de ce mois, ensanglanter la ville de Maza-
met. 

Le lieutenant de gendarmerie Noyrit, qui, dans toutes 

les circonstances difticiles s'est montré plein d'activité et 

d'intelligence, partit le 15,dans la soirée, à lu tête de douze 

gendarmes. Les trois chefs socialistes, comme il arrive le 

plus souvent, avaient été les premiers à s'esquiver sans se 

mettre en peine de ceux qu'ils avaient entraînés avec eux. 

Los mandats d'arrêt décernés contre eux n'avaient pu être 

mis à exécution. Favorisés par les bois et les accidents de 

terrain, ils paraissaient pouvoir se soustraire indéfiniment 

à la poursuite d»nt ils étaient l'objet. Grâce aux habiles 

dispositions prises par le lieutenant Noyrit, grâce à l'habile 

investigation des gendarmes qu'il avait sous ses ordres, 

le 17, dans la matinée, après deux jours et deux nuils de 

recherches incessantes, les trois individus furent surpris 

dans les montagnes d'Anglès. Ils étaient retirés dans une 

maison isolée, cachée au fond d'un ravin, et préparaient 

leur repas. Surpris à l'improvistc et saisis immédiatement, 

ils ne parent pas même songer à faire usage de leurs ar-

mes, fortement chargées, et qui se trouvaient à leur 
portée. 

On a saisi en leur possession deux hectogrammes de pou-

dre, des balles, du gros plomb, des capsules, plusieurs 
sifflets et des écrits socialistes. 

Celte expédition vigoureuse, habilement conduite et 

heureusement terminée, fait le plus grand honneur à l'é-

nergie et à l'activité du lieutenant Noyrit. Ainsi cesse l'es-

pèce de terreur répandue aux environs d'Anglès et dans le 

canton de Mazamct. Les habilans avaient à craindre, en 

effet, toute sorte d'excès de la part d'hommes déterminés, 

et dont le désespoir, autant peut-être que les principes, 

pouvait avoir les plus graves conséquences pour les per-

sonnes aussi bien que pour les propriétés. 

Les individus arrêtés sont: 

Barthés, cabaretier, à Mazamet; Dougados, serrurier, 

et Bordes, commis-marchand; tous trois ont déjà élé con-

damnés pour viol ou banqueroute frauduleuse. 

Ces trois individus ont élé conduits, dès le jour môme, 

et écroués dans les prisons de Castres, (Le Castrais.) 

_ - Les trois chefs de l'insurrection de Mazamel(Tarn),ont 

été dirigés, avant-hier, sur les prisons de Toulouse, où ils 

ont élé écroués hier. (Journal de Toulouse du 25.) 

— LOIRET (Orléans), 28 décembre. — A voir la figure 

et la tournure de l'individu qui vient s'asseoir au banc des 

inculpés, on ne se douterait pas que l'on a devant les yeux 

le nommé Chaussé, dont les journaux ont raconté l'éva-

sion du dépôt de Beaugency. En effet, Chaussé arrive avec 

une contenance humble et contrite. Il a les cheveux pres-

que blancs,
<
 l'œil triste, le nez en bec d'aigle retombant 

sur des lèvres flétries et ridées. Actuellement ce n'esl pas 

d'une tentative d'assassinat, comme onl'avaiteru d'abord, 

que Chaussé s'est rendu coupable, mais de coups el bles-

sures volontairement portés au gardien Cordival. 

D. Quel âge avez-vous? — R. Cinquante-cinq ans, Mon-
sieur le président. -, ' - ■ 

D. Quelle profession avez-vous exercée? — R. Deux, 

mon bon Monsieur; instituteur et peintre. 

D. Dans quel pays avez-vous exercé la profession d'ins-

tituteur? — R. Mais à Orléans, pendant six ans, à Nangis, 

à Ingrande; voyez tous mes certificats. 

D. Vous connaissez la prévention dont vous êtes l'objet. 

Vous avez voulu frapper le gardien qui essayait de vous 

arrêter? — R. Le gardien est un brave homme. Il m'avait 

recommandé à son gendre pour prof sser. J'ai voulu y 

et puis quand je suis arrivé au dépôt, j'ai vu qu'on aller, 

m'avait volé un diamant de 20 fr. que je possédais. J'ai eu 

tant de chagrin, que j'ai voulu me détruire. Je me serais 

coupé le cou si le gardien n'était arrivé, et, en voulant me 

frapper, j'ai attrapé sans le vouloir M. Cordival. C'est 
bien sans malice que je l'ai l'ait. 

Le sieur Cordival, gardien au dépôt de Beaugency, dé-
pose ainsi : 

l es hommes étaient sortis pour la corvée. Pendant la 

sortie, Chaussé s'est évadé. Quand je m'en suis aperçu, 

j'ai immédiatement couru après lui, et je L ai rejoint sur la 

grande route, à une demi-lieue environ de Beaugency. A 

mon aspect il s'est arrêté el m'a dit qu'il ne me demandait 

que le temps de mettre sa blouse. J'y ai consenti. Mais au 

heu d'en agir ainsi,' mon homme' lire un couteau et m'en 

menace. J avais pris "un écbalas pour parer ses coups, 

quand le cantonnier qui travaillait sur la roule est accouru, 

m'a porté secours, et nous l'avons arrêté, puis reconduit 
au dépôt. . *. 

ii\ :- < li-gii!© «les» 

D. Le prévenu prétend que c'est involontairement s'il 

vous a frappé. — R. C'est uu mensonge, car le coup était 

bien dirigé sur moi; et comme je fui détourné avec, la 

main, j'ai été blessé à la joue et au poignet. 

Le prévenu : Ah ! Monsieur Cordival, vous êtes un brave 

homme, et je vous respecte trop pour avoir voulu vous 

frapper. 
1). Quelle est la conduite habituelle de Chaussé au dé-

pôt? — R. Assez bonne; il ne sort presque jamais. 

Le prévenu : Mais, Monsieur Cordival, j'avais offert mes 

services à votre gendre. Je suis bien fâché de vous avoir 

ainsi fait du mal. Vous êtes nu brave homme. 

1). Et c'est pour cela que vous l'avez frappé? — R. 

Voilà ma boîte au bureau, je la reconnais; voyez mes pa-

piers. Mais condamnez-moi à mort tout de suite, ça me 

rendra service. Je donnerais 40,000 fr. pour n'avoir pas 

i'ait de mal à M. Cordival, que j'estime tant. Si je l'ai fait, 

c'est par pure innocence. 

Le Tribunal condamne Chaussé à six mois de prison et 

aux dépens. 

Chaussé, en s'en allant, s'écrie : « Holà! holà! il vau-

drait, mieux nie mettre enterre tout de suite. Qu'on me 

rende au moins ma boite et mes papiers! » 

Pendant ce tem |is, la foule sort, el Chaussé se trouve 

séparé par un flot de monde du gendarme qui le con-, 

duit. Tout à coup notre homme, qui avait l'air si vieux, si 

cassé, saute comme un chevreuil dans la rue et court en-

core en laissant tout le monde ébahi. Un gendarme el un 

gardien delà prison s'élancent à sa poursuite. 

P. S. Chaussé a été repris hier malin par un brigadier 

etun gendarme à cheval des brigades d'Orléans, au village 

de Nihcllc, canton de Boaune-la-Rolande. 

Chausse était dans une auberge. A l'aspect des gendar-

més, saisissant un mauvais couteau qui se trouvait sur la 

table, il essaya de se couper la gorge et ne réussit qu'à se 

faire au cou une assez large incision. 

Dans le trajet de Nibelle à Orléans, il tenta trois fois, 

soit de s'évader, soit de se suicider, en s' élançant dans 

des fossés et des marcs remplies d'eau. 

Il a été réintégré hier au soir dans la maison d'arrêt. 

ETRANGER. 

Gr.Ècii. — M. Démétrius Pcrrotika, un des personnages 

marquans du Példponèse, a été trouvé assassiné dans son 

lit, à Argos. Son corps était criblé de blessures. On igno-

re jusqu'à présent les auteurs de cet horrible crime., 

—A NGI.KTF.RIU: (Londres), 23 décembre.—M. Aizlewood, 

fabricant de foute de 1er, à Rotherham, s'est présenté à 

une^compagnie d'assurances sur la vie, pour se faire assu-

rer pendant un certain nombre d'années. Sur les explica-

tions satisfaisantes données par le docteur Roiiiuson, son 

médecin ordinaire, il a été admis à passer un second exa-

men devant le docteur Shartian, attaché à l'établissement. 

D'après l'avis donné également par ce dernier, que M. 

Aizlewood ne rccélait le germe d'aucune maladie grave, il 

ne restait plus qu'à signer la police d'assurances toute 

préparée. 

Mais au moment où il remettait sa cravate, M. Aizle-

wood, que cette double visite des médecins avait proba-

blement ému, a été frappé 'd'une attaque d'apoplexie fou-

droyante. Il esl mort une heure après. 

— ANGLETERRE (Londres), 2G décembre. •— Dimanche 

dernier, pendant la célébration du service divin à l'église 

de Stoke sur la Trent, l'ecclésiastique monta en chaire et 

publia les bans de plusieurs mariages. A la lecture d'un 

de ces actes, une jeune et belle fermière se lève et dit : 

« Je m'oppose formellement à ce mariage. » Le bedeau 

loi ayant fait avec sa baguette signe de se taire, la jeune 

dame ou demoiselle s'écria de toutes ses forces: « Je dé-

clare former opposition. » Le prêtre célébrant répondit que 

ce n'était pas le lieu ni le moment de signifier une oppo-

sition, et l'incident n'eut pas d'autre suite. 

Après ''office, l'opposante fut mandée dans le vestiaire, 

et le révérend M. Reddal lui demanda l'explication de son 

étrange conduite, « J'ai, répliqua la fermière, les meilleu-

res raisons possibles de m'opposer à ce mariage, car je 

suis moi-même la future, je professe la religion protes-

tante, dans laquelle je suis née; mon prétendu est catho-

lique, il m'a déclaré ce matin son intention positive de me 

conduire tous les dimanches à l'office dans une chapelle 

catholique, et d'élever nos en fans dans les principes de, 

l'église romaine. Voilà à quoi- je ne puis consentir; aussi, 

je formerai opposition à ce mariage tant que je vivrai. » 

Le vénérable ecclésiastique a répondu à la future épou-

se qu'elle se donnait beaucoup d'embarras pour rien, et 

qu'elle n'avait aucun besoin de former une Opposition ju-

ridique, attendu qu'en fait de mariage, le consentement des 

deux parties est rigoureusement nécessaire, et qu'il ne 

tient qu'à elle de rompre une union que réprouve sa cons-

cience. 
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Aux.approchos du jour do l'an, ce qui manquait à l'étran-
ger comme aux personnes de la province qui viennent à Pa-
ris, c'esl un <guide sur et méthodique qui leur indiquât/ les 
magasins ou tes fabriques le plus on vogue pour tous les objets 
d'ufage ou de luxe. Les annonces de la page illustrée, qui» 

nous publions aujourd'hui, répondent à ce besoin; car, dans 
un cadre qui frappe irnmédjàÇerneut l'œil, elles donnent, par 
ordre alphabétique, les soixante premières maisons de Paris 
en tous les genres. C'est uu véritable progrès. 

-— Les négocians et fiibricans qui désirent faire insère! 

leurs annoncés- dans lés Pages illustrées doivent s'adresser di-
rectement à MM ltispal et C, Office de Publicité, place de la 
Bourse, 3. (Voir la page d'Annonces.) 

— Aujourd'hui, 1" janvier, à l'Opéra, spectacle extraordi-
naire: la Favorite, par Uogcr, Morelli, Obin, Mlle Massue; le 

ballet la Vivandière, danse pur Saint-Léon et Mlle Bàgdanoff, 
terminera la soirée. 

— Le premier bal de l'Opéra est toujours Jrcs brillant. On 
est certain d'y rencontrer les gens de lettres et les artistes ai-

més du public. Le foyer est le quartier général du monde de ' 
la mode, et la salle est livrée aux danseurs. 

Samedi, les portes seront ouvertes à onze heures el demie. 
Musard conduira l'orchestre. 

— OPÉRA-L'ATIONAL. — Aujourd'hui, premier jour de l'an, 
par extraordinaire, la Perle du Brésil ; ce chef-d'œuvre de 
Félicien David sera accompagné des Rende z-vous bourgeois, 
spirituelle folie jouée avec un entrain si parfait par Cri gnon, 
Fosse, Mengaud et M"10 Guichard. 

— Le bureau de location du Théâtre -de-la Porto- Saint-Mar-
tin est positivement envahi tous les jours; c'est une bonne for-
tune, en effet, pour les collégiens en congé qu'un grand ou-
vrage qui joint à un immense succès littéraire le déploiement 
d'une mise en scène splendide. 

Jïes» «le Société esl o2>lïga(uirc , 

WPHH 'MI 'I I HiWTSB'WSÇ JUKI El : a «BIS» 

pour intimée 1$51 

SPECTACLES DU 1" JANVIER. 

OPÉRA. — La Favorite. , 

CoMÉniE-FuAXÇiiSK. — Le Cid, le Malade imaginaire. 
OPÉUA-COMUJUE. — Le Château de la Barbe-Bleue. 
ODÉON. — Les Marionnettes du docteur. 
ITALIENS. — Semiramide. 

OPÉRA-INATIONAL. — La Perle du Brésil. • . 
VAUDEVILLE. — La Dinde, Hurleuse, un Bon ouvrier, LauzujU 
VARIÉTÉS. — Négresse, la Course au plaisir, Riche d'amour. 
GYMNASE . - Roselte, le Mariage de Victoriiie. 

THÉATHE-MONTANSIEI;. — Le Duel, les. Crapauds immortels. 
PORTK- SAINT-M ARTI». — L'Imagier de Harlem. 
GAÎTÉ. C- La Fileuse. 
A MBICU. — Le^Vampire. 
THÉÂTRE NATIONAL. — Bonaparte en Egypte. 

COMTE. — Le Chat botté. 
FOLIES. — Une Famille, la Chasse aux Grisettcs. 

I DÉLASSE.UENS-COMIQUES. — Les Pages, Chemin des Amoureux 

«»»»» Sa «,ia5ET-»aî WBS 5P»iaiJ .1IAîUX, S.ïî DROIT et le JOURNAL «tëNKRAJu- D'AFFICHES. 

Veute s5e ii'oiasâfe 

M 

suivant conventions verbales» entre 
HKINH-IIONAK et M. COTJDEUC, 

ce denma- a côfio à M. Heint-Soitar 

<ou l'omis ae commerce de porec-
làiRcci d« wislaus, sitné btRUèvartl 
Montmartre, 18, inuycmiun! un prix 
convenu entre eux, lequel a «té sli-
Iiuté payable liait jours après la 
publication île la présente cession. 

H. ROUSSÎT. (5 Î»7) 

Itt-BU'i muf>i»l6t'€t#< 

VENTES l-Al-, ,vi: I i)Kl I K ME Jl .sïlCI, 

Etude rte M« MAllflN', huissier ù 
Vnris, nu, Sa'mt-Uruis, 'JOti. 

En l'Imlel des CoiRmissaircs-Pri-
seurs, place de la Bourse, '->. 

Le vendredi 2 janvier îuvi, ù midi. 
Consistant en lables.eliaise^, fau-

teuils, rideaux, etc. Au comptant. 

mener) 

Etude deM« Mori UN, buisilet.rue 
des Jeûneurs, 42, 

En une maison sise à l'aris, vue 
Notre-Dame-îles-Victoires, 25. 

Le ts janvier iBs 1. 

Consistant en comptoir, va'ies, 
petits objets, etc. Au comptant. 

En une maison sise à l'.-u-is, vue 

Beurbou-viUensuve, tî 
Le 3 janvier 1842. . 

Consistant en table, armoire, 
commode, secrétaire, etc. Aucpt. 

Elude de M» &ABMAND, huissier 
rue Montmartre , ir>o. 

En l'hâte) des Cômmistalres-Prl 
scuv», place do la llourse, 2. 

Le 2janviiT 1812, à midi. 
Consistant sa» tables', chaises, tau 

leuiis, Icle-i-lêtc, etc. Au conipl. 

lollègue, nolaivcs à Parts, le douze 
février mil huit oenl cinquante, cn-

'Histvé, pour i'enj loiktion du da-
. .icrréoiypc, est etrt'eiuein'c dissou-
te à 'partir du siv .novembre dÂr-
nier , el que :>!. LiSopo|d-Èrnes1 
Mayeraété uommi Iiquiflateurrle 
ladite société. 

Tons pouvoirs «unt donnés au 
porteur des pvéseiiles pour publier 
ledit acte, 

'our extrait : 

Approuvé PèMrilttrè ei-dessu», 
l''f«l. JlAÏER. 

Approuvé l'éi 1 tiure ci ilci . nî 

i.. AIWiK. (4K>7> 

I l 'une scnlei/eo'àrlMtàale rendue à 
l'aris le dix-.- cpl u.;cci,.iiiv m ! iiuil 
rc-iil cinquaiili' et, un, entre le sieur 
Louis LtiVESQUSé L'pjSVAltANNtS, 
■;ér;uil delà s ci jfi , ,: , onunaiidite 
.. IJtiSV AUANNË6 el(>, pour l'cx-
ploilation des uiÏBCS d'asphalte .le 
Pyriinont-Seyssel, dou! le siège tut 
établi à Paris, bëulfvurd Poisson-
pièce, 23, 

(il les attiounaires de ladite.so-

ciété; 1 

Ladite sei .t -née ù';, osée au ({rtû'e 
duTrihunai ne e(irriin :rce e la Sei-
ne le dix-liuit dt'ceinbro mil huit 
cent cinquante et uii; revêtue de la 
l'orniule exécutoire e! enregistrée; 

Il appert : *. v, 
Que ladite sociéié i„ DESVAR.VN-

NLS et (> a élé ueclurée dissoute, ci 

deuiu'u'a.nl à 
i, i,u. élé uom-

te sii ;tLam-
hielir.'.ut à Pa-
ri, a été noin-

■ 1 arvi 

»MJUSKTK!>». 

D'un ade sous signatures privées 
en date du Irenle décembre mil 
huil ccnl einquaaleel uii,'elll'e»is 
tré à Paris le Irenle décembre cuu 
raii 1 , folio 11, verso, case 4, pur le 
reeeveur qui a perçu cinq francs 
cinquante een 1 unes, 

Il appert qu'une société ou nos 
Solleolif, foiuiée ciilro M. Le 
FféilétioMA> KR, artiste, demeuraul 
à l'aris, 1 ie louljiololi, 38, Cl M 
Léopohi-Krui si MAY EU, artiste, de 
meurant il l'aris, rue \ menue. 4s 
par acte reju par M* Acloque et sou 

lue U. Dcsvarimili, 
l'aris, rue Llougéinoi 
mé liqui lateue, pl ua 
bcrl, ancien ju-e. h 

ris, ruv de ïaurnsn 

mé liquidateur sjiee: 

niràla vente juweiaîre de la miiiu 
de Seyssel el soilenir toutes con 
esialious i\ i ci éJai \i ; 

Les fonctions «les deux liquida 
leurs restant, co|iptéleiuenl indé-
peudafitei. 

Signé : Us IkuRNAURE. (4158) 

D 'un acte passélilevanl Cuénin 

et son coJJeaue, notaires à Pari 

le vinat-lrofi dikembre mil lu, il' 

cent i hiquanle-ia>, porlaul la men 

lion suivante : 

Enregistré û l'iuis, onilème bu-

reau, le viogt-qilpiirc décetiilirc m 

huit eeul einiju|mle-un , folio 38 
verso, ense 3, l'ijçu cinq francs, i 

pour décime ciinjuaulo centimes, si 

utllé. tla 'at ; 

Conleiamt forjautiop d'une sueii' 

té entre . 

M. l'ierre-ArniindlJONOX, ancien 

a: sm ié de la inoitOU lie banque Oa 

tiinjeuue et O, deiueurant à l'aiis 

rue çbuuelud, u 

M. Claude-Maurice AUlUtV, ancien 

banquier, demeuraul à Paris, rue 
le la Concorde, n j 

Et lit. Jules-Hlie-Pliiiippe GAU-
JKU, attaché au minislère des ti-

uatices, demeurani à Paris, en l 'hô-

tel de la Banque de France ; 

Aéléexlrail liUéj'alemenl ce qui 
uit: 

.. , Arl - lcr -
Une soeiélé comnierciale, en nom 

olleelif, esl formée par les présen-
es cuire MM. D-juon , Auliry. el 
aajier. 

Arl. 2. 

Il sera adpais des dépol i d'espèees 
ii.complcs eoiiraus, dont les bénit-
Claire,, poui nuit et re inlérei KM 

BUS la sui-ii '-lé, aux i-enil. lions qui 
i-rnul réglées iiUéiieuremeiil par 

gérance. 

Ces binéflciuh'cs ne pourronl, 
dans aucun cas, être considérés au-
trement que comme commandi-
taires. 

Arl.-3T 

La raison sociale es! : DONUN, 
lUURy, GAUTIER e(C«. 

Le siège de la soeiélé esl fixé ilans 
e lieu que tes sociétaires choisi-
oui. 

Art. 4. 

La société a pour objet : 
i» La formation d'une caisse de 

paicnieiis pour compte ; 
2" L'ouverture do coniptesV'on-

rans de dépôts, avec ou sans inié-
rè I s ; 

s» La négociation à litre de man-
ia! ou ce commission, suivant les 

oh'eiinstaneos de loules les opéra-
tions ordinaires de la banque, ce rc-
iMiiiii meus, ce ventes ou achats 
d'effets publies. 

Art. 5. 
La société commencera le premier 

lenuor mil huil cent eiaqtianle-
deux, et prendra lin lelrente-un dé-
OCmol'O mil huit cent cinquante-
six ; elle pourra être prolongée par 
le consentement de deux des Irois 
associés, d 'année en année, sans 
que la volonté d'un des gérans puis-
se être enchaînée pendant plus de 
six ans. 

Art. 0. 

Le capital social est à neuf cent 
mille francs. 

Le capital, versé par tiers par cha-

cun 'les us aiciés, pourra être accru 

iiMldtliihiivnl par convention ullé-

: ieure el d'un commun accord. 
Arl. 7. 

roui taire usage rte celle signature 
pour un objet élranfcer à. Pussocia-
Hon ou contraire auti slatuus -

Tout engagement jx-is contraire-
roenl à celle probibiaon, par l'un 
des gérans, n'oblige pis la soeiélé à 
l'égard des liera, ettlo.iike ouverture 
à la dissolution, avec clause pénale 
prévue par l'article dix-huilieine. 

Aucune procurai ion au nom de la 
société ne pourra être fjonnée qu'à 
lil>o spécial, sur ia signature el sous 
la responsabilité des trois associés. 

Arl. 18. 

La société prendra lin : 

r Par l'expiration (M ii-rnie» 
convenut- dan* i' arl. 5; 

2" Par iuuciii nutitieile pa civile 

pal' i'inlcidiclion ou j'ab mat • di 
plus d'une année de l'un rte, à i, 

ciés-aéraos!; i 

3" Par le cunsculciucul utiui.iuie 
dés. trois gérans ; 

4° Parla volonté d'un ou te plu-
sieurs de* associés - "géranaj â la 
charge, par chacun d'eux, de, payia 
à la société à liquider une jVuiiiie 
de cinquante mille frai, es ; 

- 5" Par l'iiu'raclion.d'un ou déplu-
sieurs des associé s-eéruns aux de-
vo rs légaux et slalutalres; ' 

8° Par la. perte constatée par »u 
inventaire semestriel, qui se.rwl -. 
nature à réduire le capital soeiil de 
einquanle-mille francs uols; 

7° Par la conversion de la présen-
te soeiélé en nue nouvelle société 
anonyme ou eu commandite, \ ... 
actions,, dont les conVlilioiis seraient 
déterminées par un nouvel acte ou 
par annexe aux présenti -

An. 24. 

l'iuir l'aire publier les présente: 
tous pouvoirs Sont donnes a,, pOI 
leur d'un extrait, 

Pour extrait : 

GlifrilN. (il52> 

Les trois u* 

euu lu signalui'i 

eulcndu qhe CIM 

pouvoirs les | i 

ceux de Iransig 

donner main-lc\ée 

il ans nul cha-
ialis. Il est bien 
d'eux auia les 

ileudus , nu un-

compromet Ire, 
avant comme 

après paicinenl ; uuiis ils ne pour 

D'un acte sous s ings privés, en 
date à Paris du vingt-quafre deeera 
lire mil huit cent eiiiquanle-un, si 
gué de I OU I CB les parties, enregistré 
à Paris le vingt-six du inènie mois 
il apport : .Que la société eu u 
Collectif, formée Buiulnl aele ion 

seings privés, tn dale à Palis du 
seize août mil huit cent quarante 
sept, enregistré le dix-sepi du nié 
me mois , enlre MM. PlLLHSt c 
LAFFOUK, siius la raison soclah 
l'Il.l.lliT'et LAI'T'Ot '.n, peur la veille 
eu gros âo draperies cl nouvel il 
au . lége de la société, ru : des Mail 
vaises-PiKoics, 5. et qui rtuva'u. du 
rer jusqu'au Irenle el. uu décemhr 
mil huilceul eiuquttule-li'ois, esl et 
demeure dissoute de coinmun oc-
cor A colre Les pal lies, à pafltf du 
Irenle el un décembre mil huit cent 

f cinquante et uu ; la liquidation sera 

lile paT lasociélé nouvelle PU. LIliT 
I i'.E .NA /.iiWl. Tous pouvoirs ont 

lié donnés à M» Chcuvrcui, avoué à 
is, rue de Oranimont, 28, pour 

déposer et publier ledit aele de itis-
sofution eoitfôrftéuiettt à la loi. 

Pour extrait : 
Sigu .i : ÇRÈBVREBX (4155) 

Suivaul aele sons signatures pri-
:es, fait double à Paris Je viugf-

pi.alre déecnibrij'uiil huil cenl ciu-
juanluct un, enregislré le vingt-six 
lu nnyne iir »s,M. j^in-Jacnucs i - 1 1 .— 

' : "i , négffc a ni , demeurant à Paris, 
.des M\t:i'. sisi -■ -Paroles, 5, et M. 

KmiU'-Josï.ph Marie BEN AZK'JII /.)<>-
uiënrant'l Cari», uu uic> rue el nu-

ru, oùwkraié einréeux tbié eo-
é eu feiu l ollectif pour conti-

nuer, le e -num I CI - en gros de. dra-
pcrU ! el nouveautés de l'ancienne 
soeiélé PttLlETe! LACEORE Le sié-

socia! veste llxé à Paris, rue des 
Muuvaisatl'ai'ulcs, 5 el 7, dans les 

r. »oA| és par l'ancienne si te 
Pilliel elLUlforc. La duré» de ia so-
ciété esl iixée à six années, à partir 

prenDer janvier mil huil ceul 
cinquiinfe-deux, jusqu'au Irenle et 

'inl.se mil Luil cou! cinquan-
le-sepl. La raison et la sigm.dire 

. eiales seront PII .1.1HT et 1IENA-
;ËCI1. Ctueu.li des associés, comme 
îérant, usera de la signature so-
iialo, uiaii? pour les aifaires de lu 

Société ■-- uleuicnl ; aucun emprunt 
n- serai-..!, efoisà la charge sociale 

il n'a il '• cousent i par les deux as 
soeiasel si 
V .lil '5 ,'éfit 
vreux, avoi 

mont, 2S„ 
el pu -

forncmeni 
Pour ex 

par i ,.\. Tût» i eu-
es à .v.« Gneu-
i, rue de Graixv-
e l'aii--- .., [.(,s( r 
de sut iélé cou-

la loi. 

: CinSUVKKlX. (1156) 

Pour extrait : 
A. E IKIÏ ARI), E. PREVOST. (1153) 

Par aele sous seings" privés, en 
laie du dix-huit de ce mois, enre-
îislré le.mf me jour à Paris, il a élé. 
lin iné une, société en boni collectif 
cuire M. Julien GltANOEKET, hilu-
mier, rtenieuraut rue (les Vinui-

i ii rs, 32, et M. Heué-Julicn SAHLE-
IIV, aussi biliuniev, demeurant im-
passe de la Pompe, i, à Paris. 

(telle soeiélé, rade pour quinze 
armées, à compter ds prem ici* jan-
vier mil buil cent cinquuple-deux, 
Uaqu'au premier janvier mil huil 

eeul soiiraule-sept, aura son siège 
nu n- Vinaigriers, 32, et aura pour 
but l'ei)ti e |ji ■ 1 rte lous les tr" . ■■ -i 
de bfftïnlé. La raison de la' Boeiétu 
est celle-ci : Lu deux biluuueis , 
GHANttERET et SAtit.EUY. Chaque 
associé est l espnusable solidaire, esl 
autorisé à gérer et à signer sous ia 
•aiso-.l sociale. 

I.'app:u-; social est île deux mille 
francs, en cas' de eonlesla. mus « 11— 
Ire les associés , elles seront jugées 
par des arbitres qui prononceront 
eu dernier ressort, el seront dis-
pensés d'observer les (armantes de 
ia.proeédiire. 

Certi.iié véi'ilable. fe pi'4se"n! extrait 
par rjons soussignés. 

Fait à Pui s.- te vingt -sept déeqm 
lire mil huit cent einquaut* el un. 

gAÙLERÏ. (4154) 

.HttaHM 

AVIS. 

u un ai le --uns sein -s prives, 

da e I Paris du dix-sept rtéccmiir» 
dsrnier, enregistré, il appert; Que 
MM. jttphonW! KIKhARD en Piern 
Jaaa-JJapill&te-Eéilx' PUEVOS'f, buis 
deu; ic 'go-.-.iaus à Paris, oui foi 
entre eux une société en nom < 
le Ifsoua la raison el lu si nul 
sociales F. PIÏBVOST cl C», pour la 
eoiuinlsslon, ia venir et l'achat rte 
mai ebandises. 

Cluiqiie osioolé, (1 ml I1 ippoH esl 
de '.ix mille frauci, gércia la so-
c ■ el aura la signature sociale: il 
m 1 otirra s'en servir ipie pour les 
alt'.ii -es de la société, (ion! t.; llé^ge 
. -.. a Paris, rue Cttcb I, 30, el, qui ,1 

ooimncnce a courir le rtix-hml dé-
•enibru dernier, pour linir le 

trente et un décembre mil huil eeul 
soixante. 

ïral.>i 
ont pren In 

quai Jculmapcs, loùnouuac M. Ua-
vaul jmie-eoniniissln're, et M. GeOf • 
froy/rue'Moulholon, 21, syndic pro-
visoire (N° 10252 du gr.). . 

Du sieur DUMEF aîné (Jean-Hap-
DsuJ), nul de vins en gros, à Hercy, 
r.ue Soulage, 1 1; nomme M. Eorgèl 
juge-comn.issaire, et M. Tiliielmut, 
rue delà bienfaisance, ■ 2, syndic 
provisoire (N" 10253 du gr.)., 

Dp sieur SAVAI1Y (Eugène), Tab. 
de. pompes, aux Thèmes, rue de. la 
Chaumière, 30; nomme ."d. Audif-
fred juge-cmiunissaire , el M. lii-
ebornme, rue rt'Orléan.,-SI- Honoré, 
IK, svnd.e Dïovisoire (N» lo'Jii du 

-

COerVpC'ATIIHW M COAW -U1H.3 

'HoiU invité* fi s: Tîn t:-, tu tnbHfatl 

de. ctiitimr.rc: ne l''tr-:. rritle ■(<'.' r. 

tembltti des faUllNi, MM. tir- 1. a» 

dur: : 

NOXIINATIONS UE SV(f»ICS, 

Du sieur CMAÎX'U (lieuoil-All'red), 
éuic'ui', rue N'euvc~ile':-.\!alniirins

1 
57, les janvier à n heuresfN" 1024-1 

du gr.); 

Pour kiistcr a t'uscml .. 1 ta 

miKUe *1. lu iiuA^m.-td.Aain: lui; 1*1 

N OTA : Les tiers-porteurs d'effets' 
ou çudnasemcns d* ..es faitlilcs n 'é-
tanl PU) 1 connus, sont priés -le rw 
mettre au grelfti leurs adi'essejpl 
•jui -i d'être convoqués pour ti l/r 
semblées subséquentes. 

VKUIl'lCAT. BT tmHKAfilHSi 

Delà société JOlhiNliT, JftBôK et 
O, négocions, faufi. st-MH'tln, 9», 

Je 7 janvier à n heures œ 104 (M du 
gr.); 

Pour Èlre pHQcedëjfloiu la présl-

dciKedeu. te mat • »•(.>. . mis 

pincourt, le 6 janvier à, 3 heures 
(N" 3522 du gr.); ' 

Pour tritendrr le*rapport de* syn-

dics sur l'état de la fidlute et délibé-

rer sur la formation du concordat, 

ou, s'il 11 n lieu, s'entendre déclarer 

tm étal d'union, et, daus ce dernier 

eus , être -immédiatement consulté* 

tant sur 1er faits de la gestion que 

sur t'uliliti. du maintiett ou du rem-

placement des syndics. 

N o A. It ne sera admis que W 
prsaiitiers reconnus. 

Les créanciers et li failli peur** 
I ' i u'tre au grfeffe . mumumi»' 10 ". 
du' rapport des svndies. / 

ij-,oj(i,(,iio , I,B -nir3 - ' 

Sont hhttéi « inodu'ire/'"'
1 le 

loi (te, vin 11 tours, n datr »* ce >" UT> 

leurs lit>,-, <t..cn„mc, icconi)mijnét 

d'un t/onkreuu sur âP'er twim e, in-

dleatïf'dei 10mm s Ç+àelwer, mu. 

le* créanciers 1 7 
Des sieurs Î.W*A.WENIËn frères, 

négocions ru™c la' Ferronnerie, 
35 ,"e,;t: e les/" 1 "* <l« »K Sergent, 
rue tessin/'U, «yndie, de la faillite 

(,.x> IOIDS " S 1 '-); 

0
U s

/ir PÉWEZ 0 'ierrc), bou-

langeK0 La Ville! le, enlre les mains 
il« toïlattarer nevou, ru - de l!on-
.iv n syndic de lu l'a', lin- (N" 10229 

à v<r.)\ 

! J 'en , ce tmfprmiti
1
. de ïarixie 492 

ie la toi du 'a mai 1838, élr* (-recédé 

i la -a rijn ution des cré ticett, qui 

•xmm. ni:. r ,i tmfltéàlutemeM après 
''r..r i 'c ce délai. 

A . es ne 2 JANVIER 1852. -

uini : Péelié, cr.l. de Iranoporl do 
dépêches; svu.i. — Thibault, lin-

t, eliii, -- Janiel, eoniuierçanl, 
td. — l'illion, boulanger, eoue. 

tugeemu "• M m . I-.MUHK is5i ,./«i 
ticlurénl lu Imllit. -mucrle et eu 

(m ni proiiisoiri ma ■ l'< avarier* au-

dit iuur 1 

bu sieur LIlAMilELLAIN (Alexau-
dl'e-NapoMon) , uid de charbons, 

ooNconnAis. 

DU sieur (' VRDIST (Jean iu\U n\ 

bnulangér, à x!ogenl-«ur -Mari 
0 janvier a- i tioures (N a ion. u du 

gi'-i; ' 

Du sieur PKNOttUS (A, 1 :111. H 
aiii d'e parajiluies, rue ste Appoll 
ne, e, le o .janvier à J lUsuiea 
985a du gr.);. 

Du sieur LAVUtPlÈRÏi (Clia»*» 
Fraui;ois), ane. boulanger, rue Po 

IMtaèq et -l 

nu 211 déeem 
vier, 70 uns, 1 

lin, 1 .9. - Mu 

,i issae e 'l i v ;ili, 

tins, rue S' 
Bourtion, 7ii 

ilu-Templo, 

151. — M." Oli-
i -iie SI -Xieolas-d 'Aii-

11e (irepe lux, 33 ans, 

, m — ,--,t t ei rter, u 

Honoré, 82 . — Mmu 

ihs, rue des Fosséa-
18. — Mme veuve Ar-

s, me de la Planchelle, 
Bellexenj , 23 eus, rue 

— M. l.elu, r, i ans, me 
72.— Al. Diiponl , ;8 ans 

m. • ■ Mme llalHils. «à 



à 

Ê 
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V. 

AFFILOLR VEGETAL. 
Sans préparation aucune et même sans 

pâte, donnant aux rasoirs et à tous les ins-
trumens fins et tranchans une coupe douce 
et agréable; il permet de se passer à jamais 

du coutelier. _ . 
Maison PRADrER ,coB<e/ier6ret>eW (s.g.d.g.) 

faubourg du Temple, 12; 
et chez M LÉGRAND, passage des 

Panoramas, 9 et 11, galerie Montmartre. 

Prix : de 1 fr. 25 c. à 12 fr. 

ALBUMS DE MUSIQUE. 
contenant tous les genre» de danses; craadr 
polkas, redowas, schottiscbs, galops, valses 
et polkas mazurkas, par WALLEBSTEIN, 

MI'SARD, MARX, STRAUSS et LACHNER. 

ALBUM DE CHANT DE LEOPOLD AMAT 
pour 1852. — Poésies de M. de Banville, 
Pb. Bover, Mme Roger de Beauvoir. Des 
sins de'C. Nanteuil, Leroux, Laserges, etc. 

Prix de chaque album, net 12 fr. A Pans, 
chez CHABAL, boulevart Montmartre , 15 

ARQUERUSERIE. 
Mon CHAUDUN, A, r. du Faub.-Montmartre. 

ARMES ET CARTOUCHES EN TOCS GENRBS. 

Fabrique spéciale de Douilles contracti 
les qui ont eu l'honneur de la contrefaçon. 
DOUILLES à broche en métal garanties pour 
cent coups, à 1 fr. pièce. Nouvelles Amor 
ces et Douilles pour fusil Beringer. 

Médailles de bronze etsd'argent en-1844, 
et Médailles d'argent en 1849 et 1850. 

CHALES. 
MAISON FRAISAIS ET GRAMAGNAC, 

Rue Feydeau, 32, et Richelieu, 82. 

Admis à l'Exposition universelle 
de Londres. 

Cachemires des r_des, 
Crêpes deC line, 

Fabrique de Châles ;rançais. 

Vjir J Dentelles. 

CHAUSSURES POUR DAMES. 

DUFOSSÉE, suce, de MELNOTIE. 

Paris, 20, rue de la Paix. 

Londres, 13, Old Bond Streei. 

MÉDAILLE A L'EXPOSITION UNIVERSELLE 

DE LONDRES. 

ARGENTURE GALVANIQUE. 

CH. LIREUX , 

i, rue Rougemont, à Paris. 

GROS ET EXPORTATION. 

COUVERTS ET SERVICES DE TABLE ARGENTÉS. 

ACHATS ET VENTES. 
DE FONDS DE COMMERCE ET DE PROPRIÉTÉS. 

FORTIN et JOUBERT,! 48,r. Montmartre 
Joli Etablissement, d'une gestion facile, 

près la Bourse, tenu depuis 24 ans; béné-
fices nets 15 ,000 fr., prix : 40,000 fr. Hôtels 
meublés, depuis 3,000 à 200,000 fr. Débits 
de tabac, Cabinets littéraires, Cafés, Epice-
rie et autres londs en tous prix. 

S'adresser à MM. FORTIN et JOUBERT, 

148, rue Montmartre. 

. CHEMISES. 

AU CHEMISIER DES FAMILLES, 

4, rue de la Bourse, 4. 

MÉDAILLE A L'EXPOSITION UNIVERSELLE DE 

LONDRES. 

Devants de chemises Hl'LOT.brev. (s.g.d.g.) 
ÉLÉGANCE, SOLIDITÉ, ÉCONOMIE. 

EAU D'ALBION. 
POUR LA TOILETTE . - Extrait du suc des 
fleure et plantes aromatiques. Approuvée 
par les célebritésmédicales. GELLE FRERBS, 

chimistes, 35, r. des Vieux-Augustins, Pans. 

MÉDAILLE A L'EXPOSITION DE LONDRES. 

Ce cosmétique est supérieur à tous les vi-
naigres de toilette, et d'un parfum délicieux. 

Prix du flacon : 1 fr. 50 et 3 fr. 

JOURNAL DES DEMOISELLES. 
INSTRUCTION.—EDUCATION.—ECONOMIE 

DOMESTIQUE. 

Paris, 10 A -20° année — riépartem. 12 f. 

1 boulevard des Italiens, 1. 

12 Gravures de modes. - 24 Morceaux 
de musique , - Tapisseries coloriées — 
Gravures sur acier, — Rébus; —24 plan-
ches : Tapisserie, — Broderie, — Crochet, 
Filet, — Fleurs, — Patrons. 

CHEVEUX. 
XiEIHONNÎER ET C», 

Dessinateur et bijOUti'.'i in cheveux. 
SEULEMÉDAILLE AL'EXPOSn ION DE LONDRES 

9, rue du Coq-Saint-ltonoré, 9. 
Fabrique spéciale d'objets d'art et bijou-

terie en cheveux, tels nue . bracelets, bro-
ches, épingles , médaillons, enfin tout ce 
que le bon goût peut inventer de plus jo-
li, soit comme bijoux, dessins, paysages, 
tombeaux, nœuds, chiffres, etc. 

i 

BALS ET SOIREES. 
CORBEILLES DE MARIAGES. 

Les plus belles Soieries pour Corbeilles 
de mariage , bals et soirées , sortent des 
MAGASINS DE LA VILLE DE LYON, rue de la 
Vrillière, 2 , en lace la Banque. Nous en-
gageons nos lecteurs et lectrices à visiter 
cette maison. A l'approche du 1" de l'an, 
les.prop™" de ce bel établ. viennent de met-
tre en vente plusieurs parties d'Etoffes de 
soie, dans les prix de 29 à 35 fr. LA RODE. 

CHOCOLATS. 
L'ANCIENNE MAISON L. MARQUIS 

dont la fondation remonte à 1810, joint 
aux articles de sa fabrication , tels que 
Chocolats pralinés , à la crème , Bonbons 
duchesse et autres fantaisies spéciales, un 
choix des plus variés d'objets de haute 
nouveauté, pour élrennes. 

RUE RICHELIEU, 2, ET SA1NT-HONORÉ, 218. 

EBEMSTERIE. 
ASSOCIATION DES ÉBÉNISTES. Faub. St-A'l- \ 
toine , rue de Charonne , 5, cour St-Joseph. 

Exposition fran caise 18 49, médaille d'argent [ 
ADMIS A L'EXPOSITION UNIVERSELLE 

DE LONDRES DE 1851. 
Fabrique de Meubles depuis les plusi 1-

ches jusqu'aux plus ordinaires , tous ga-
rantis sur factures. Echange et réparation 
pour tout ce qui concerne l'ébénistene. 
Expédition pour la province et l'Etranger. 

EPICERIE. 
Cafés torréfiés, Pâtes pour potage, Tapio-

ca et Sagoudes Iles, à 1 f. 20 c. le li2 k°. 
Usine à vapeur ^lour la fabrication dés 
Chocolats LHERMINIER , à 1 fr. 60 c. et 
2 fr. le lr2 k°. En prenant 5 k™, 10 OjO de 
remise. Chocolats prahnés-à 2,3, -i fr. le 
lr2 k°. Malgré la modicité des prix , la 
maison ne livre que des produits d'une j 
qualité supérieure. 

27, RUE DE GRENELLE-SAINT-HQNORE, 

JOURNAL DES MODES. 
PETIT COURRIER DES DAMES. 

Un numéro par semaine 

Patrons de grandeur*aturellp,Broderies, 
Travaux d'aiguille, etc., etc. 64 Gravures 
exécutées d'après modelés pris dans les 
premières maisons de Pans. 

1 , boulevard (les Italiens. 

UN AN, 28 F.— 6 MOIS, 14 F —3 MOIS, 7 F. 50. 

PARFUMERIE. 
GÉIXÉ FRÈRES, chimistes, 35, r. desVieux-

-A'UgUStinS. MÉDAILLE A L 'EXPOSITION UNI-

VERSELLE. — Usine modèle à Neuilhi-s-Seine, 
près la porte Maillot et le bois de Boulogne, 
pour la distillation à la vapeur des fleurs 
et plantes aromatiqv.es , pour la rcctificat. 

dos esprits et fafalbrie, des Savons de toi-

lette. HÉr.ÉNÉRATECRpourlapousseetl 'em-
bollissement de la chevelure. 

PATES ALIMENTAIRES. 
TAPIOCA Ct SAfiOn CHATILLOI», 

1 fr. 50 le l[2 kil. 
Potages recommandés par les médecins, 

fabrique et dépôts de toutes les autres 
Pàtcs et Farines pour potages , purées et 
plats d'entremets. — Exiger sur tous les 
articles le nom et l'adresse de la maison 
CHATILLON , ancien fournisseur du roi; 
20 et 28, passage Vivienne, Paris. — On ex- I 
pcdiccnprovince.Venteen gros eten détail. 

LE PETIT POUCET. 
SEUL JOURNAL DES PETITS ENFANS, 

800 Dessins et Images coloriés, par an. 

Paris,4f. par an; province, 6f.;étrang .7f. 

Bureaux : 52, me Richelieu, 52, a Paris. 

Les quatre premiers numéros sont parus. 

ÉVENTAILS ET ECRANS. 
DUVELLEROY. 

Paris, passage des Panoramas, 

Lomh-es, 107, Regent-Street. 

MÉDAILLE A ^.'EXPOSITION DE LONDRES. 

Seule maison spéciale pour Eventails et 
Ecrans en tous genres ct à tous prix. 

Messieurs les amateurs de liqueurs trou-
veront me Richelieu, 73, au 

COMPTOIR HOÏ.1ANDAIS, 

toutes les Liqueurs de Hollande , à 6 fr. 
le cruchon, les Liqueurs des Iles, ainsi 
que des Sirops pour soirée, des Cognacs et 
Vins fins. 

Commission, exportation. 

La maison du SOLITAIRE, 4 , faubourg 
Poissonnière, connue depuis de longues 
années par la qualité supérieure de ses 
FOURRURES , est la seule de tout Paris qui, 
cette année, attire l'attention par un bon 
marché réel; elle vient do mettre en vente 
un assortiment complet de Manchvns, Poi-
gnets, Berthes , Boutures de manteaux, 
Etales et Camails pour soirées. (Expédi-
tion en province contre remboursement. \ 

LINGE DE TABLE DAMASSE 
ET TOILE. 

CADEAUX »E -TKsI'SÏ S9E I/AN 

DÉPÔT : RUE VIVIENNE, Ï8, DE LA 

FABRIQUE DE 

BOIS ET CHARBONS. 
10, rue de Clichy, 10. 

AUGRAND CHANTIER t)E LA CHAUSSÉE-D'ANTIN 

NIZEROLLE ET TOUFFLIN. 

Cette maison se recommande par la qua-
lité de ses Marchandises , l'exactitude de 
ses livraisons , la modération de ses prix. 

CONFECTIONS POUR DAMES. 
La confection , cette année , a subi de 

grandes améliorations. C'est à la maison 
du SOLITAIRE, 4, faubourg Poissonnière, 
que tes dames seront redevables de la 
perfection et du bon marché' Là on peut 
avoir un Chambord , un Talma ou un Pa-
tetot en drap cachemire de 32 à 05 fr., ou 
une jolie Confection en velours de Lyon 
de 75 à 120 fr. La broderie, la fourrure et 
l'effilé sont l'ornement des Confect. riches. 

FABRIQUE DE BOUGIES DE LA PLATA 

en rapport direct avec les consommateurs 

Dépôt : galerie Vivienne, 51. 
\ BAISSE DE PRIX : 

2« blanc 1 f. 05 c. 1 1" qualité . lf.25c. 
1°» id. ... 1 15 | Extra-belle . 1 30 

Remise 10 c°» par k° en prenant 12 k°» 1(2 
à la fois. — Bougies, bonne qualité, à 95 c" 
net le lç2 kilo. —Expédition en province. 

BRITANNIA OU MIKARGENT. 
Plus d'argenterie. 

Orfèvrerieen Britannia, métal àtiMikargent, 
de la Société Française et Anglaise, pas-
sage Jouffroy, 41. Assortiment de Théières, 
Cafetières, Flambeaux, Casserolles allant 
au feu , Soupières , etc. Couverts à filets à 
2 fr.; Cuillères à café à 4, 5 et 6 fr. la dou-
zaine et généralement tout le service de 
table en véritable métal anglais. 

CALORIFERES. 
NOUVEAUX SYSTÈMES D'APPAREILS DE 

CHAUFFAGE. 

Cabirifèrcs portatifs et souterrains 
Chauffe-boudoirs, Chauffe-assiettes, But 
fets-calorifères pour salle à manger, Che-
minées-calorifères à foyer mobile. Articles 
de ménages de tous genres. 
DépM . rue Montmartre. 140. Fabrique de 

CHEVALIER FILS, 
232, place de la Bastille. 

CONFISERIE. 
AU FIDÈLE BERGER. 

*6, rue des Lombards, 46. 

Seule Médaille donnée à la confiserie à 
tExposition universelle de Londres. 

Maison fondée en 1720 , recommandée 
par la bonne fabrication de ses produits 
que l'on expédie danstoutesles parties du 
monde, et connue à Paris la plus ancienne 
pour tous les ARTICLES DE BAPTÊMES. 

CORSETS SANS GOUSSETS. 
Maison DUMOUl'lN , 

44 , rue Basse-du-Rcmpart , à Paris. 
C'est l'avis de toutes les dames qui voient 

les corsets sans goussets , inventés par 
SOPHIE DUMOULIN . La faveur du public et 
les récompenses que les Corsets sans gous-
sets ont obtenusaux expositionsde Londres 
et de Paris (Méd. de br. et d'arg.) ont éten-
du leur réputation jusque horsde l'Europe 

GOMME ELASTIQUE 
OU CAOUTCHOUC. 

Rue Saint-Honoré , 279. 

MANTEAUX IMPERMÉABLES 

Se mettant dans laj>oc/ie et autres. 

CHAUSSURES CAOUTC11QUC, 

Américaines , Semelles CHEMIN DE FER. 

Envois d'échantillons. 

J. CASSE, DE 

CIKO. ÏH3DAILLES. 

l'acheter 
1 II n'y a qu'un sent moyen 

de bonnes et belles marchandises à bon 

marché , c'est de s'adresser au fabri-

cant lui-même.' 

PATES PECTORALES. 
La pâte pectorale NAFÉ D'ARABIE est su-

périeure à tous les autres pectoraux par I 
son efficacité contre les Rhumes , Catar-
rhes, Coqueluches et les irritations de poi-
trine. Les professeurs de la Faculté de Paris 
ont constate qu'elle ne contenait-ni opium 
ni substances analogues— Chaque Doîte 
porte la signature DELANGRENIER , rue 
R\clieUeu , 36 , Farfs. Dépôt dans chaque 
ville. 

Nouvelle Machine rotative anglaise pour I 
nettoyer et polir, en moins d'une minute, | 
sans apprêt ni entretron, de 4 à 10 cou-
teaux. On livre à l'essai. 

CHARLES et C°, inventeur et fabricant I 
des Buanderies économiques e-f Glacières \ 
parisiennes. 

7, rue Furstemberg , à Paris , près la 
rue Jacob, 

PRESSES A COPIER. 
POIRIER, ing.-mécanicien, 33, faub. Saint- | 

Martin. MÉDAILLE A L'EXPOSITION DE LON-

DRES, la seule accordée à cette spécialité. 

MÉDAILLES en 1839-44-49. PRESSES à copier 

perfectionnées. PRESSES à timbre-sec, nouv. 

système breveté (s. g. d. g.), se remontant 

seules. PRESSEsautographiques,nouv. syst. 

à ressorts, breveté (s. g. d. g.), dites hc/ie-
min de fer, pour imprimer soi-même. 

Atelier de gravure. 

HORLOGERIE. 
C©!HPT©Iti I9E r> 

UES ARTS ET DÉ L'INDUSTRIE. 

MAGASINS DB7ENTE El» DETAIL, 

AU PRIX DE FABRICATION, 

6, RUE IHOKTESOUÏEU , 

29, Passage Jouffroy et passage Choiseul, 46. 

HORLOGERIE GARANTIE DEUX ANS 
sur facture. 

'BORNES , imitation marbre noir. . . 17f. 
OE1LS DE BOEUF et TABLEAUX 19 

i A SUJETS . Charmans petits modef. 21 
A COLONNES , palissandre ou cbène 22 
A SUJ ETS . modèles p r ch. à coucher 25 

Id. id. pour salons 29 
En bronze et .en marbre de 39 à 100 

et au-dessus. 

An LIT D'OR. 

Grande fabrique de Lits de fer et 

Sommiersélastiques perfectionnés. Garantie 

de 15 années. Mention honorable et bre-

veté (s. g. d. g. ) 

Maison BRAG, 05, rue RAMBUTEAU, 

et rue Saint-Denis, 97. 

ROBES. 
Mm° BIGAND, rue Richelieu, 106. 

Cette maison se recommande par la mo-
dicité de. ses prix, l'élégance de sa coupe I 
et la nouveauté sans cesse renaissante de | 
ses modèles. 

M mo
 BIGAND ,. comprenant les exigences 

de sa mission, n'a admis parmi ses fournis-
seurs que l'élite des maisons recomman-
dables. 

COUTELLERIE. 
PICAULT, 46, rue Dauphine, à Paris, 

(ancien 52). 

MÉDAILLE A L'EXPOSITION UNIVERSELLE 

1>E I.ONDKES. 

Inventeur breveté (s. g. d. g.) de VOuvre-
hultres et du Couteau -cisaille coupant les 
os sans s'émousser, Couteau à découper à 
tranchant de scie. 

Coutellerie fine et Rasoirs à l 'épreuve. 

CENDRILLON 
ost le plus joli petit journal auquel puisse 
s'abonner une dame ou une oejnoiselle. 
Pas un mot de roman , rien que des Bro-
deries, Crochet, Tapisserie, Tricot, Modes , 
Musique de C. Schubert. — 12 livraisons. 
Une par mois. — L'abonnement date de 
novembre. — 4 fr. par an, à Paris; — 5 fr. 
,50 en province; — 6 fr. 50 à l'étranger. 

2, rue Richelieu. — AD. GOCBAUD ET C«. 

CHAPELLERIE. 
'ABR1QUE DE CHAPEAUX 

DE P. -A. DUCLOS. 
Chapeaux

 ue
 soie, 1™ qualité, extra-fins, 

garnitures riches, 12 r. 
Chapeaux de castor, 1« quai., x4ra-fins, 

garn#ures riches, 18 r. 
Les chapeaux de wie sont garantis contre la 

transpiration, r,ar écrit sur facture. 
PASSAGE JOUFFROt, 21 ET 23, A PARIS. 

Exportation. 

CURACA0 ET ANISETTE 
DE ' HOIiïjAÎSDE. 

SPÉCIALITÉ. 

Le COMPTOIR HOLLANDAIS, 
73, tue Richelieu. 

Seule maison spéciale, continue d'offrir, 
komme par le passé, ses Curaçao et Aniselte 
de Hollande à O fr. le cruchon, en même 
temps qu'un assortiment de Liqueurs des 
lies. — Vins fins ct Sirops pour soirées. 

France et exportation. 

DENTELLES. 
MAISON FRA1NAIS ET GRAMAGNAC, 

Rue Feydeau, 32, et Richelieu, 82, 

Admis a l'Exposition universelle 
de Londres. 

Points d'Alençon, application de Bruxelles, 
Valeneiennes, Dentelles noires de Chantilly. 

Fabriques à Bruxelles, Chantilly 
et Alençon. 

Voir à Châles. 

DENTS ARTIFICIELLES. 
Ces nouvelles Dents artificielles, solide 

ment fixées dans la,bouche sansle secours 
détiens métalliques, servent immédiate-
ment à la mastication et à la prononcia-
tion; elles ne nécessitent pas la présence 
des personnes plus de 24 heures à Paris 

GEORGES FAIT ET, 
3C3, RUE SAINT - HONORÉ , 363. 

L'Eau, servant à guérir les maux de dents 
les plus violens. Prix du flacon, 6 fr. 

ORNEMENS DE CHEMINÉES. 

A SUJETS, à 3 lumières, la paire. 7 f. 
Id. à 4 id. 'id. 9 

A COLONNES blanc, ounoires id. 10 
Id. à 5 lumières, id. 12 

g JA SILLETS gr- modèle do luxe id. 15 
Se f FLAMBEAUX depuis 95 cent, la paire 
2 1

 BOUGEOIRS id. 45 

NECESSAIRES. 
MÉDAILLE A L'EXPOSITION DE LONDRES. 

TAHAN. 

Rue de la Paix, « Paris; 
-13, Géorge-Street, Hanovre-Square, Londres. 

Nécessaires et Trousses de voyage, Caves 
àliqueurs de toute sorte, Coffres à bijoux, 
Boîtes a gants et à jeux , Tables à ouvrage, 
Jardinières et Etagères. 
DépôUdans tes principales villes de France. 

A MODÉRATEUR, 

Id. 
Id. 
W. 
Id. 
Id. 

unies pr dames, 6 f. 

id. gr. modèles 7 
estnmp. Ij2rich. 8 

id. riches, lo 
cnporcel. décor. 12 

id. Chine 15 

Magnifique choix de Lustres, Porte-lam-
pes, Suspensions de lampes, Bras de sa-
lons, Statuettes, Presse-papiers, et autres 
articles de fantaisie, à 40 ci 50 flio au-
dessous des prix ordinaires «lu commerce. 

Les trois magasins dontlcs;ai)rcs«e<s «ont 
indiques ci-dessus, sont les seuls à Paris 
où se vendent en détail, prix de fabji-
cation, les produits du COMPTOIR DE L'U-

NION des Arts et de l'Industrie. ' 

EXPÉDITIONS EN PROVINCE ET A L'ÉTR VNOER 

CONTRE REMBOURSEMENT. 

On peut renvoyer les articles.qui ne con-
viendraient pas comme choix ou comme 
prix. 

Les demandes doivent être adressées 
franco aux bureaux de la direction , 

B, passage Montesquieu, à Paris, • 

à M LEOPOLD GOURJU, directeur. 

ORFÈVRERIE 

DE CH. CHKISTOFEE ET C«, 

Argentés par les procédés connus sous les 
noms Ue 

MM. ELKINGTON et DE RUOLZ, 

et seuls propriétaires des brevets (s.g.d.g.' 

MM. THOMAS et C°; boulevard des Ita-
liens , 18 , préviennent lo public de se 
mettre en garde contre les produits con-
trefaits dont la place est inondée en ce 
moment. 

MM THOMAS et C« sont acquéreurs de 
tous les objets d'Orlévrorie argentée expo-
ses a Londres par 

MM. CH. CHRISTOFLE ET G°, 

et qui leur ont valu la médailim Ces ob-
jets seront mis on vente à partir du 15 
courant. 

PORTE-VOIX EN MINIATURE D ABRAHAM. 

Nouvelle découverte d'un instrument I 
acoustique. Surpasse en efficacité tout ce | 
qui a jamais été produit pour le soulage-
ment de cette infirmité ; il n'a qu'un centi-
mètre de diamètre. 15 fr. la paire en ar-
gent; 20 fr. en argent doré. S'adresser, 
franco, à M. ABRAHAM , rue Jacob , 38, et 
a MM. RISPAL et C°, office de publicité , 
5, place de la Bourse, à Paris. 

SIAISON ESZIKE, 

22, boulevard Montmartre, 22. 

Hautes nouveautésponr Pantalons etGilets. 

Habits brodés, Gilets brodés, Uniformes 

civils et militaires. 

Robes do Dames-Amazones. ' 

TAPISSIERS. 
5, rue de Charonne, faubourg St-Antoine, 

cour Saint-Joseph. 

ASSOCIATION DES OUVRIERS. 

Meubles de salon , Sièges de fantaisie , 
Rideaux et Sommiers élastiques. 

Cette maison doit sa prospérité à la 
bonne confection de ses produits, qui ne 
sortent de ses magasins que revêtus de 
Vestampille de garantie. 

OUVRAGES A L'AIGUILLE. 
SAJOU, 52, rue de Rambuteau. 

Médailles aux Expositions de 1844 et 1849. 

Celte maison est la SEULE qui réunisse 
tout ce qui concerne les ouvrages de da-
mes. Sun journal, le GUIDE-SAJOU, paraît 
le 25 de chaque mois, et contient, des Des-
sins qui n'ont pas encore été égalés, 
l'aris, fi© fr. par an; départemeùs, 18 fr. 

INSTRUMENTS DE MUSI0UE A VENT 
A. SAXetC° , inventeur des Saxhor ' 

Saxotrombas, Saxophones, etc. 

SEULE GRANDEMÉDAILLE A L'EXPOSITION 

UNIVERSELLE DE LONDRES I tBolj pour Cette 
spécialité. SEUL classé au premier rang 

pour chacun des 85 inst.rumens qu'il y a ex-

posés. Seule MEDAILLE D'OR et CHEV 

de la LEG.-D'HONN. A L'EXPOSITION dé 

1849. Instrumens en cuivre ct en bois â 
des prix ires modérés. 

Cité Bergère, 14, à Paris; 
Regent-Street, 152, à Londres. 

Produire des objets nouveaux ct amélio-
rer les anciens, tel est le but constant de 
cette maison. A la collection déjà si variée 
de ses modèles, ajoutons l'introduction en 
FraBce des papiers Cream-laid, imitation 
anglaise; citonsaussi V Index, nouvelle mar-
que de livre et les Enveloppes commerciales 
& cachet adhèrent a 0 fr. le mille 

, . THES. 
La maison GENDEREAU, 10, r. Vivienne, 

dont l'origine remonte à 1771, attire ajuste 
litre la préférence des amateurs do thé. 
eule elle possède la Crime de thé Pelco , 

liqueur chinoise, on y trouve aussi des 
Ihes mélangés, d'amateur, à 7 f. le lrt k», 
des Liqueurs variées de sa fabrique .ainsi 
que des fiiniçaosal des Aniseltes de Hol-
/>i »>lr, des liqueurs et des Vins étrangers. 
Kontfner cette maison c'est la recommander. I 

m 

fmzm 

L'ASSOCIATION VINICOLE. 

5Ç et 50 bis, rue Basse-du-Rcmpart. 
Cet établissement fondé par l'élite des 

propriétaires vinicoles est Vuniquè entre-
positaire des vins de la Soa'eïe civile de 
Bordeaux. 

.Vins de tous pays et de toute qualité en I 
pièces et en bouteilles. Prix modérés. 

RISPAL ET C, 
5, PLACE DE LA EOURSE , 5 , 

OFFICE DE IM BSLiClTE. 

ANNONCESDANSLES PAGES ILLUSTRÉES 

et dans tous les journaux de Pans, de la 

province et de l'étranger. 

Enregistré à Paris, le Janvier 1852, F. 

Aeçu d«ux fraies vingt centimes, décime compris. IMPRIMERIE DE A. GUYOT, RUE NEUVE-DES-MATHURLNS, 18 

Pour légalisation de la signature, A. GUVOT. 

maire du 1" arrondisseniefit» 


